
I

i

• f' *'• \ ..*•'• •••••:*.v>. •.. .'•. *y-
•••••• '.''.•• , ••.; . ,*. ..-•••,•.': '.•;^:*>-r'^'-

•*i

•\ \%

v •

V~,

'• ^ .
apoeV^le 27 juin 1966

••'... ^>r, •':.>; -. "'vr? '̂̂ K'. -;V'"*' "•.:
t* •*.-': ••.*. »*

Ttbs Saint-Pfere

Humblement prosterne* a voe pieds , je voue prie de -
trouver ici le Rapnort final dee travaux de la Commiesion
;Pontificale pour 1«etude dea problems* dela famille ,
de la population et de la natalite* .Ce Rapport , apres •
avoir prdaente* l'e*tat dee concluaions dee thf5ologiens.de *
!la Commiesion , indique les developpements et l«fc«a£clu-
!aions dea travaux dea membrea .On a cru opportun d^oilnd-re
jen appendioe quelquea pieces tireea du Dossier des;a«aa.|
!d'experta qui voua aeront remis par ailleura inUgralem*
iafin de faciliter 1»appreciation dee divere elementa coh-

' !tenua dane le Rapport . . /'-'*?$.
Conformement au Reglement de la Commiaaion ,J'ai '^

prrfsente ce trrrn1J__nrnin fnr"ft «»in<niwHqiia mi PreVMi»nt.——-..,•'*
et aux Vice-Prrfeidente de la Cwnmiaaion . Apree m'avoir . -'
fait part de leura obaervationa ,lis m'orrt autoriBe* a ;
e*tablir sans autre sur lee lignes proposees la version d4- •
finitive . ____ •

Tandie que j% redis a Votre Saifftet^l'bommage de ma
* . * ^feVente gratitude pour-l«-^rt»nYIancT"qu,Slle a dalgne" me

' t&noigner , Je'me permete de solliciter pour mea colleguea
^., «t moi-ai8me la faveur de votre benediction . __£— y/ /J

*•**••/• y^frVlSenri de Riedmatten.O.P.
%$$*,['. V^Secr4tair.e General
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Court expose du d^roulement des travaux»

La presente session de travail de la Commission a dure en tout

plus de deux mois. Cfest dire qufelle a fourni ample occasion &
tous de longuement et systematiquement mflrir et.confronter les po

sitions• Ainsi a pu trouver son achfcvement la reflexion commencee

il y a prfcs de trois .ans et poursuivie au cours de cinq sessions

de travail, plus un certain nombre de rencontres, notamment a lfocca

sion du Concile. Depuis sa creation aussi,la Commission nfa cess6

de preparer une vaste documentation tant sur les donnees de fait

!l|rnlat,t que sur le problfeme doctrinal.
n'.lot1rt,y La Commission a travaill* sous la nouvelle forme que lui a donnee

le remaniement du d^but de 1966 % sept sessions d1experts, ont permis

d'etablir des conclusions fermes sur le fond. Le groupe des membres, '

^ Cardinaux et EvSques, a ensuite eu a porter son jjig*aerrT~sur ces con

clusions et a en faire la base de sea suggestions au Souverain Pon-

tife. Etant donnS la nature du probl&me,cfest 6videmment la section

des theologiens qui a 6te au centre de tout le travail. Ses membres

ont, outre trois semaines de session particuLUre,6t6 appeles a sie
ger a plusieur6 reprises avec les diverses sections specialisees de

la Commission. Le temps a ete essentiellement consacr£ a l'echance

reciproque des opinions et des id6es,de breves introductions seule-

ment pr6cedaient le d6bat afin de lui donner son sens precis. Excep

tion a et6 faite pour les exposes scripturaires que les RR.PP. Vogt

et Lyonnet nous ont presentes, et I8expose sur la pratique canonique

de Mgr.Abbo. Ces deux disciplines, erf effet, nfavaient jusqu'ici ete

touch6es que tr&s 6uperficiellenent par nous. A plusieurs reprices,

les theologiens ont 6te sollicit^s de faire par ecrit le point de

leurs reflexions a l'endroit du progres du debat. A deux reprises en

particulier, ils ont £te pries de se prononcer au fond sur lfensemble

du probleme et, en outre, quelques "suffragationes11 leur ont ete pro-

posees afin de connaftre leur avis precis sur quelques questions dont

l»examen paraissait indispensable pour ne rien negliger des implica

tions du sujet.

Tous les membres r6pondirent a l1invitation qui leur .etait faite

de participer aux travaux, et ceci de quelque partie du monde qu'ils



fussent. Seul S.Exc.Mgr.Woityla,Archeve-que de Cracovie,empSche en

suite du refus de son visa, ne pu assister a la session des membres.

Chez les experts,en raison de leur sant$, Hgr.Lemaitre (decede d'aill-
eurs en cours de session) et le R.P. Mertens S.J.., ne participant
a aucun travail; Mgr.Oncclin.retenu par d'autres obligations ne put
guere venir qu'a une seance. Le Secretaire General se doit de dire
ici que la bonne marche de la session a ete assuree grace au precieux
concours que lui pafcterent le Prof.Andre Hellegers.de John Hopkins
Universit¥,le R.P.Perico S.J.,de Milan et le Prof.D.Barrett,mi a la
disposition de la Commission pour tout le temps du travail par l'Uni-
versite Notre-Dame (U.S.A). II faut aussi rendre homraage au College
Espagnol San Jose qui, une fois de plus,nous a fourni un cadre tout
de chaleur fraternelle et de discretion totale. La liste des sessions
et des membres participant a celles-ci devrait, a notre sens indiquer,
mieux qu'en la decrivant longuement la nature et le propos de chaque

• debat particulier.

» Liste des Sessions.

I. Session s Theologie'

^ : ' (19-29 avril 1966)

Presidents S.Exc.Mgr.J.Dearden, ArchevSque de Detioit

Th^ologiensi S.Exc.Mgr Reuss

•«• Chan. Anciaux

- Mgr.Abbo f .• %

'*+> Prof.Auer

R.P.Ford S.J.

, R.P.Fuchs S.J.

Don Goffi

^Prof.A.GJSrres

-R.P. H8bring__C.SS.JEU 7 ;

R.P.Labourdette O.P#

--• Mgr.Lambruschini

R.P. de Lestapis S.J.

+ Chan, de Locht

^Prof. van Melsen

A R.P. Perico S.J.

-£ R.P. Sigmond O.P*

R.P. Visser C.ss.R.

R.P# Zalba S.J*
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experts dfautrcs sections: (medicine) Prof Hellegers
(d^mographie) Prof.Barrett

experts invites pour le traitement dfun sujet particulier.
Rrof.Egenter

R.P. Semmelroth S.J.

Don Valsecchi

II. Session s Theologiens et Professeurs

de med£cine. (2-7 mai 1966)

President: S.Em.le Cardinal Suenens,Archev6que de Bruxelles et Malines,

Les theologiens les mem&a - (a !•exception du Chan.de Locht,du R.P.
Sigmond,HSring,des Proff.GBrres et Auer)
avec en plus Mgr.Delhaye.

Professeurs de medicine: Ferin

Gaudefroy

Hellegers

Marshall

van Rossum

Thibaut

III. Session; Demographic et Sociolo^ie.

(k - 7 xaai I966)

President: S.Exc.Mgr. Th.Morris,ArchevSque de Cashle.

Membresi Mgr.Margeot,

R.P.Lebret O.P.

, R.P.Sigmond O.P.

S.Exc.Razafimbahiny,Ambassadeur

Prof. Barrett

Prof. Burch .

Prof.Colombo

Prof.Mattelart

P.Mertens de V/ilmars

Prof.Vito

Expert invito:R.P.Calvea S.J.

Membre de la section th^ologiqueg Chan.de Locht
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IV. Session: Section pastorale.

(9 - 1* mai 1966)

President: S.Exc.Mgr.Dupuy, Archevfique dfAlbi

Membres: Prof:Barrett

Dr.Bertolus

Dr.Cavanagh '

M.et Mme Crowley

Mme Dr.Kulanday

Prof.Lopez-Ibor

Mgr.Margeot

Prof.Marshall

Dr.Moins

* Dr.Moriguchi

Dr.et Mme Potvin

Dr.Rabary "

Dr.et Mme Rendu

Lea membres de la section theologique

Auditeur: Prof.Hellegers

V. Session: Theologie (deuxieme session) .

(23 r 28 mai 1966)

President: S.Em.le Card.J.D»pfner,Archev8que de Munich •

Membres: tous les theologiens de la section theologique (page )

a l1exception du R.P.HSring,avec en plus Bgr*Delhaye.

Auditeurs: Proff.Hellegers et Barrett.

VI. Session: Demographie (deuxieme session).

( 1-4 Juin 1966)

President: S.Exc.Mgr. Pulido-Mendez,Archeveque Coadjuteur de Kerida

Membreet Prof.Barrett Dr.Feanny R.P.Sigmond O.P.
Iter. Margeot S.Exc.Razafimbahiny Prof.Moriguchi
Prof.Vito Prof.Mile Conception

M. Sasaki I Dr.Dembel6

R.P.Lebret O.P. Prof.Diegues

Prof.Mattelart Dr.Ryan

Prof.Burch Prof.Clark

P
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Auditeurs de la section theologique: Chan.de Locht,Mgr.Dellj^ye,R.P.Fuchs |
Prof.van Melsen,R.P.Zalba S.J.

R.P.Ford S.J. R.P.Perico S.J. ;

de la section medicale: Prof.Hellegers

VII. Session : Pleniere

(5-8 juin 1966)

President: S.Em.le Card.Heenan,Archevgque de Westminster •

Membres: tous les membres experts de la Commission (a lfexception Kgr,
n^o^P-P-ffgrHnff,^ Lonez-Ibor.Ferin.
Kulanday,Rabari,Vito.

SESSION DES MEMBRES

(20-25 juin 1966)

President: S.Em.le Card.Ottaviani

Vice-Presidents: SS.Em.les Card. Heenan et DBpfner

Membres: S.Em.le Card. Gracias

S.Em.le Card. Lefebvre

S/Em.le Card. Suenens

S.Em.le Card. Shehan

S.Exc.Mgr. Binz

S.Exc.Mgr. Dearden

S.Exc.Mgr. Dupuy

S.Exc.Mgr.Morris

S.Exc.Mgr.Pulido-Mendez

S.Exc.Mgr. Zoa

S.Exc.Mgr.Reuss

S.Exc.Mgr.Colombo

Experts theologiens: Chan.Anciaux,Prof.Auer,R.P.Ford S.J.,R.P.Fuchs S.J. \
R.P.Labourdette O.P.,Mgr.Lambruschini, Chan.de Lochl

R.P.Sigmond O.P., R.P.Visser C.ss.R., R.P.Zalba S.J,

Expert medfcein: Prof.Hellegers

Expert psychologue: Dr.Bertolus
Expert deraographe-sociologue: Prof.Barrett,Drr.Dembele
Couples: M.et Mme Crowley, Dr.et Mme Potvin, Dr.et Mme Rendu

Secretaire General: R.P. H.de Riedmatten O.P.

Secretaire Adjoint: R.P. Perico S.J.
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II.

Travail et Conclusions des TheoloriensT

1. Notions etudiees au cours des prec^dentes sessions,

Des notre premiere rencontre en septembre 1963fnous abordions les

problemes de fond de la doctrine conteraporaine sur le mariage Chretien.

Les quarante dernieres annees ont vu s'accomplir a ce propos une pro-

fonde evolution. Si biea des germes s'en trouvent dans les textes de

Casti Connubiitles elements les plus marquants sont expressement in-

diques dans la serie bien connue des discours de Pie XII. Ce mouve-

ment a atteint sur bien des points une consecration solennelle dans

le Chapitre UnfPars Secunda de la Constitution Gaudium et Spes. Nous

appliquer en Commission a 1»etude de la responsabilite conjugale,du

role de 1'amourfde la sexualite consideree dans les perspectives po

sitives que nous a livrees a son sujet une reflexion aide.fi pnr los

enrichissement de la psychologies1 etait pas de notre part une solu

tion de facilite. Sans doutefla Commission s'averait-elle encore im-

puissante a repondre sur le point le plus important de la controverse.

Nous ne doutions pourtant pas que la solution9s'il y an avait une,

dependait de la pleine intelligence de ces notions fondamentales.

iVetaient-ce pas elles qui commandaient la place toujours croissante

qufon attribuait dans les declarations les plus autorisees,au seul

recours ouvert pratiquement aux fideles desiraux de proceder a une

saine regulation des naissances? Aux yeux de beaucoup en effetfil y

a un long chemin de fait entre les expressions si reticentes qu'on

trouve jusqu9en 1936«ou9tout en admettant la liceite du recours a la

methode Ogino-Knausfun Dicastere Romain consulte avertit ainsi les

auteurs:MLe systeme doit §tre propose non comme un encouragement a

agir ainsitmais comme un renede,un moyen,pour rctirer du peche"

(texte communique a la Commission par l'Autorite) et la declaration

positive de Pie XII dans le discours Aux Sages Femmes.

En mars 1965, cfest presque a l'unanimite que la Commission esti-

maii 1*accord sur quatre points tfondamentaux.la paternite responsable,

1'amour« la sexuality« 1teducation,suffisacuaent effectif pour periaettre

dfen trouver une formulation acceptable pour tous. Le voeu 6tait
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ends que le Magistere public un premier document sur cette base,
document qui servirait a la fois de pierre d'attente et de principe
aux developpement subsequents. Sur ordre superieur,en juin 1965 un
groupe de travail se reunit a Rome pour elaborer un p»ojet de docu
ment doctrinale. II constitue l'essentiel du Rapport de notre cinqui-
eme session. Recoupe avec les passages correspondants des Rapports
des quatre sessions precedentes,ce document permet.en complement au
chapitre de la Constitution Gaudium et Spes de fixer 1'ensemble des
notions que notre presente session a pu supposer suffisament Stu
dies pour ne pas avoir ayrevenir. A1'exception de la question de ^
la sexualite dont il fallait etudier au fond les elements de moralite,
nous n'avions pas cependant a consacrer de nouveau a chacun de ces
themes un traite propre.

Comme vous l'indique aussi notre Index,la question des"fins du
mariage" n'a guere ete expressement traitee cette fois. Nous avons
dans le passe longuement examine les implications de ces formules
devenus classiques. Des la troisieme session nous constations:
"Le Groupe gardait bien present a 1'esprit l'importance capitale de
la "fin primaire" pour determiner Its problemee •aeentiela Al'intel-
ligence et a la pratique du mariage. Par ailleurs,il relevait qu'en
reaction contre certaines tendances contemporaines,certaines formulA-
fctions de la doctrine avaient connes 1'impression que 1'amour con
jugal lui mSme.et non ce qui le sert directemen^P3ujLJ4«r-in<rSe";con-
stituait une "fin secondaire" du mariageient€n'du'e d'ailleurs,malgre
le rappel de Pie XII dans un discours a la Rote,comme fins purement
accidentelles". Nos debats de l'aa dernier,en mars,nous avaient de-
montre les tres grandes difficultes qu'une terminologie centree sur
les "fins du m^ariage" comportait pour les laics. Notre debat sur
les questions canoniques cette annee a permis de souligner certaines
insuffisances de la perspective couverte par cette m§me terminologie.
II en a done ete plut8t fait rarement usage dans nos presentes etudes;
un simple coup d'oeuil sur leur contenu convaincra que ni le bonua
prolis, ni 1'amour n'ont ete a aucun moment absents ou m§me diminues
dans nos raisonnements: ±U •» ont au contraire forme la piece
maitresse.
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2, Le probleme de la malice intrinseque de la contraception.

Notre session,s«est concelpltree presque uniquenent sur l'examen
d'une question,celle de la malice intrinseque de la contraception.

La necessity de proceder ainsi s'imposait toujours pluciau fur
et mesure que nous avancions dans les travaux de nos precedentes
sessions. Quand,par exemple,en juin 196^,on nous invitait a examiner
"TTprobleme precis du progestogene ou de la "pilure«T-Q^6iid en juin
T965,nous nous efforcio'ns de decouvrir une solution pastorale provi-
soire,nous nous trouvions ramenes a ce point fondamental dont la so
lutions commandait tout le reste. Tant que planait ici 1»incertitude,
il n'y avait pas a esperer de reponses partielles,voire mSme de recours
a des principes valables dans d'autres champs. N'est-ce pas ,en effet,
la notion de malice intrinseque de la contraception qui empeche d'app-
liquer le precipe de totalite.dont 1'usage n»a cesse de s'etendre a
propos des interventions de l'art sur les organes et meme sur le psy-
chisme de I'homme? Hos membres medCcins ont presque unanimement insiste
sur ce que leur difficulty dans l'exerciae de leur profession venait
de la: la doctrine de la malice intrinseque bloquait toute possibility
d'intervention,meme en cas de tres urgente necessite. lis. ont souvent
en outre,decrit combien la recherche etait malaisee pour eux,toujours
en vertu de la mdme doctrine.

Des l'automne dernier,les theologiens disaient leur desir d»avoir
une tres longue session de reflexion et de mise en commun sur ce point
central. Un fait est venu donner raison a leur tenacite. En mars 1965.
la section restait tres divisee,certains de ses membres tres incertains
sur cette question fondamentale. II s'est opere une telle convergence,
un tel developperaent des pensees des uns et des autres qu'on peut au-
jourd'hui parler d'un consensus.pas unanime.c'est vrai.mais substan
tial. La consequence en est que pour la premiere fois,sans pretendre
du reste avoir d6ja tout vu ct tout reconnu,la section de theologie
peut se flatter d'avoir abouti a une clarification essentielle du
debat: ou bien on opte pour la reaffirmation de la position actuelle,
ou bien c'est sur la question de la malice intrinseque de la contra
ception que porte un jurement nouveau du Magistere. La grande majorite
de la section des theologiens pense que cette solution est la bonne.

II n'est que de parcourir les series de vota redigees a chaque etape
du travail par chaque membres pour per.cevoir les temoignages de la
longue maturation.de la prise de conscience ponderee de certains ele
ments de doctrine et de theologie,donnees de faits aussi ,qui ont
permis ce resultat*
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II serait fastidieux de rappeler le detail de l'ordre de nos travaux,

^.repasser par les etapes de notre reflexion sur la Loi naturclle.les
criteres de moralitd.l'Autorite et le Magistere,la presomption pour la
position actuelle,la signification et la moralite de la sexualite et
de l'acte conjugal,le principe de totalite et 1»intervention. Ces tra
vaux aboutissaient le 28 avril a un vote des theologiens partant sur
les deux questions fondamentales du debateEnsuite,theologiens et pro-
fesseurs de med£cine,theologiens et demographes,theologiens et psychologue.
praticiens et couples engages dans 1'action familiale,ont longuemcnt dia- j
logue pour enrichir et contr81er la re flexion theologique par l'indis-
pensable contact avec l'ordre des faits et la familiarisation avec le
donne "scientifique". Les theologiens se retrouverent entre eux sur la
fin de mai. A part une journee consacree a I'examen des problemes scrip-
turaires,trop negliges,jusque H.ils mirent le plus clair de leurs
efforts a reprendre en des vota individuels 1'ensemble de leur propre
position. II s'agissait soit de la mieux fonder,soit d'en expliquer le
contenu exact,soit d'en indiquer les limitations,les implications et les
consequences. Ces vota revetent une portee capitale et constituent d'in-
diapenaablea complements aux auffragee faita le 28 avril. lie figurent
eux aussi integralement (comme lei vota du 28 avril + a 1'Annexe ainsi
que les deux Document's de synthese remis sur la fin mai.l'un par les
participants de l'irreformabilite de la position traditionelle,l'autre
par ceux qui estiraent au contraire de leur devoir de suggerer que le
Magistere reformule sur le sujet de la doctrine comraunement recue,

Notre etude toJnait autour de deux considerai^>fte--ma^ul«run_pro-
bleme de Loi naturelles un probleme de lieu theologique.l'Autorite du
Magistere engagee dans la condaauiation de la contraception. Pour ce
dernier aspect des choses.nous mettions en t8te des investigations le
fameux prononce de Casti Connubii sur la contraception. Certains ont
donne a entendre que nous avions trop insiste sur la Loi Naturelle et
laisee trop dans 1'ombre les notions revelees et la lumiere apportee
par elles sur cette Loi Naturelle. Une ohose motivait notre attitude.
Dans son enseignement relatif a la contraception,c'est toujours.^arce
qUA oelle-ci repugne a la nature que l'Eglise l'a dite mauvaise. Pie XI,
a son tour,n'a rien fait d'autre. II suffit de lire sa proposition pour
constater la place qu'y tient la notion de "nature'.' (Dz.3716 :"At nulla
profecto ratio,ne gravissima quidem,efficere potest,ut,quod intrinsece
est contra naturam.id cum natura congruens et honestum fiat. Cum autem
actus coniugii suapte natura proli generandae sit destinatus,qui in eo
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Avercendo.naturali hac eun vi atque virtute de industria destituunt,
contra naturam agunt et turpe quid atque intrinsece inhonestum operantur"
Dans l'ensemble des controverses auxquelles des catholiques se sont
trouves miles a propos de politiques visant a etablir ou a etendre
des mesures de birth-control,notre argument a ete constamment que nous
ne demandions pas un traitement special pour nous en tant que groupe .
religieux mais que nous etions la sur un domaine ouJ^_moralc-eet
absolunent la mgme pour tous. C'est une question^de Loi Natur.elle.

On a pense aussi que nous mettions demesurement l'accent sur Casti .
Connubii; la chose s'est refletee jusque dans un des documents de syn
thase dont je viens de parler tout-a-1'heure. Quelle que soit l'impor-
tance du Magistere ordinaire et de It argument tire de la pratique con-
stante de 1'Eglise.il reste cecis quandi il s'agit de determiner la
note theologique et la valeur d'un enseignement.s'il existe un prononce
solennel,c'est par celui-ci qu'il faut commencer car on a a alors en
main les moyens de determiner de facon claire la question. L'etude de
nos dossiers «r aura au fteste convaincu* qu'en aucune aaniere.nous
n'en sommes restes au seul Casti Connubii.mais que les tenants des deux
tendances ont largement examine les questions touchant a la tradition
et a l'.enseignement du Magistere ordinaire.

S'opposer a tout changement dans la doctrine,c'est rcaffirmer purement.
et simplement la ^1-ice intrinseque de la contraception. Quatre d'entre
nous maintinennent qu'aujourd'hui le Magistere ne saurait adopter une
autre position. Les quinze autres membres de la section de theologie
pensent au contraire que le Magistere peut et doit,sans rien sacrifier j
des principes essentiels de la conUnuite doctrinale,dire que l'uti- j
lisation d'un procede contraceptif dans le but de priver un acte ou une j
serie d'actes conjugaux de leur force procreatrice,n'est pas intrin- |
sequement mauvaise. En consequence,elle prend sa moralite de la totalite j
Am l'acte hum«in dans lecu^l elle s'integre.sana y apporter d'elle-mene \
un Element de moralite. ' . • j

A. These de 1'illiceite intrinseque.

Trois arguments semblent militer en faveur de la these de 1'illiceite
intrinseque.

1. Le premier,le plus essentiel.de l'avis expres de ses tenants,c'est
:un argument d'autorite qui fonde Casti Connubii non tant,comme expressior
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du Magistere extraordinaire infaillible que comme une affirmation du
Magistere authentique qui a'eat prononce aur ce doaaine a plusieura
reprises avec toute son autorite. Casti Connubii n'a d'ailleura pae ete
une concluaion. Durant *ea vingt-cinq ana et plua quion^suiv^l^l
mulgation.l'Autorite Supreme n'a cease de rappeOer-exFrTlfeaint la va-
leur de aon enaeigenement. Qu'on remonte en arriere.on ne trouvera en
tout caa aucun temoignage exprea en faveur d'une attitude differente;
bien au contraireI Pour ce qui concerne au moina le aiecle qui la precede,
on releve une aerie impressionnante de reponaea de Dicaateres romaina^ ;
de lettres collectives d'episcopats,d'interventions modernes comme si lee j
redacteurs avaient tout ignore de la problematique qui nous inquiete.
Comment en douter du reste: 11 eat de notoriete publique que 1'Encyclique
a ete ecrite en reaction aux priaea de position de la Conference de Lambeth
qui venait de donner partiquement aon aaaentiment ala moralite du birth-
control.

La rigueur enfin de 1'Autorite en pareille matiere est,* elle seule,
preuve du bien fonde de son intervention. II parait.en effet,difficilement
admissible que l'Eglise ae soit troapee en exposant au peche grave lee
chretiena mariee en une matiere auaai iaportante et auaai melee a leur
vie de tous les jours*

2. Cet argument,tire de la conatance de la pratique de..l'Eglise,on le
corrobore par un argument de raiaon. De celui-ci.deux au moina des tenante
de cette position admettent que.sans la declaration de l'Eglise,il ne
aerait peut-etre pas tout-a-fait aoncluant. Bien que dans la discussion
tous n'aient pas fait appel a la meme formulation,tous ont signe un do
cument de synthase qui^recourt pour expliquer cette argumentation a la
notion de iHn^olabllit* *~ ™»™«« de'la vie. II yala un bien fonda-
mental et premier que l'Eglise a'eat toujoure aentie tenue de proteger:
la vie en devenir.la vie dans ses sources,qui est connexe avec la vie
elle-m8me. On est done en droit d'evoquer l'homicide pour expliquer par
analogie la condamnation de la contraception. Comme on objecte aune pa- .
reille affirmation qu'elle •accorde un«'sens de vie" a^es^acies-^ui ne
sont pas porteurs de vie.sinon de fort loin,et^eftout caa,pas.tous et
pas toujours.qu'on fait en consequence appel aune notion biologique de-
passee.on repond qu'il s'agit ici non de notions biologiques mais de no
tions metaphyaiquea: l^rdrjujatjxr^^^
^m-. wan seul eat le Maitre. II n'appartient paa a l'homme de fauaaer
volontairement et par induatrie le mecanisme de l'acte qui tranamet la
vie ou qui est etabli en vue de la transmettr.e.
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3. Un troisieme argument vient completer 1'argumentation: on le tire
fe des consequences absurdes de la position contraire. Laches,dit-on,

l'ordre a la procreation inacrit dana la etrueture,meme physiologique,
de l'acte conjugal.pour en jauger la moralite.voua abandonriez du m8me
coup.tofe critere vous permettant de condamner d'autres exces sequels

' dans'le mariage et hora du mariage,depuis les formes buccale et anale
du coit,jusqu'a la masturbation et l'exerciae dee droits conjugaux dans
certains types d'unions'librae. Lea tenanta de 1•lireforaabilite degagent
des consequences avec une impitoyable rigeur. Deux laics qui partagent
leur point de vue.ont exprime la mfime opinion d'une facon plua directe
par l'annoce:»Aujourd«hui la contraception,demain la sterilisation et
l'avortement'.' |

B.These opposee a 1'illiceite intrinseque.

1. Le premier argument des partisans de la reformabilite de la doctrine
tenue jusqu'ici sur la malice intrinseque de la contracepUon_porte d'a-
bord sur Casti Connubii. On est en face d'une-aTn^atXolTsolennelle du
Magistere qui en appelle a la tradition,mais aui,en mSme temps,dit ex-
preaeement qu'il e'agit d'un point de droit natural. Dire que la Reve
lation fournit la substance de la condamnation portee ici.semble a la

"• lumiere de l'exegese contemporaine plus que hasardeux. II ya done d'abord
une question de lieu theologique a approfondirj la reponse vaudra non
settlement pour Casti Connubii mais pour les autrea pronocea ou pratiquea
qui supposent une malice intrinseque d'ordre naturel dans la contracep
tion.

Si les theologiens qui admettent que-l'Eglise peut prononcer de facon
irreformable sur un point de droit naturel non revele.sont nombreux,
cependant,d'une part,cette these n'est que "probabilior (Semmelroth)j
d'autre parties' theblogiens^tiennent communement que l'Eglise,en fait,
n'a jamais.a propos du droif naturel,prononce irreformablement.mSme sur
un point qui serait deja contenu dans ia Revelation. Jamais,les traites
classiques de lieux theologiques n'ont range la formule de Casti Connubj.^.
parmi les enonces dogmatiques (quatre ou cinq) que le Magistere extra
ordinaire aurait ©pttuyes de son charisme d•infaillibilite. Jamais,les
discussions aur son degre d'autorite n'ont ete defendues. En outre, la
solcnnite meme des teraee.eana que eoient employeee dee expreaaiona qui
etfLueraient tout doute aur la volonte ferae de prononcer infailliblement ,
parle plutfit contre cette hypptheee.
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2. On est done ramene a examiner la valeur de l'argument avance par
la proposition du Magistere. Dana Casti Connubii,comme dana plusieurs
autres rejets de la contraception,c'est lo recours a In Loi Naturolle}
dans le cas qui nous occupe,l«ordination natueelle de tout acte conju
gal a la procreation. Lea tenanta de la refermabilite font ici leur
second point. En effet, dieent-ils.un autre devoir, tres recemmejUp mis
en lumiere mais d'une facon tres claire par Pie XII.celui.de la parente
responsable. force en conscience des parents .a ne pas procreer.sans dea
perspectives raisonnables de pouvoir elever des enfants dans le cadre
d'un foyer harmonieux. Le devoir d'education.traditionellement lie par
la tradition au bien de la procreation,se trouve ainsi mi* en relief dans
une perspective approfondie du b'onum Prolis. En outre,les epoux ont a
s'exprimer leur amour mutuel par un des actes essentiels a son expres-
sion,l'acte sexuel. Celui-ci.meme touche par le peche originel comme il
l'est.est bon comme toute les oeuvres de Dieu. En d'autres termes.voici
la procreation devenue pour elle-meme objet d'une decision et d'un acte
Wain a poser t>ar l'homme. Les exigences dont il a a tenir compte.ne
aont pas d'abord d'ordre bioiogiqlfc: elles tirent leur moralite du bien
ri« ^a communamita conjugal* p'focreatrice et responsable. Faut-il dire
que l'integrite physiologique'de l'acte eat suceptible de mettre en echec
lea requetes de ce bien plus haut et plus humain.plus important aussi dana
1'hiatoire du salut du coupleicomme tant de te*oignages de Chretiens ma-

i <

ries le prouvent? .->•'••
A la lumiere des connaissances medicalea actuelles (la session de nos

professUtrs de medicine l'a cenfirme al'unanimite) on ne voit pas ce
qui justifierait une pareille-position. Dans l'avortemen^la vie d'un
tiers est attaqueej la sterilisation (si.du moins.avec plusieurs des th«-
ologiens de la section,on acoepte la definition^r^pjisie^ir^orprofesseurs
de 'medicine), de par son irreversibilite.prejuge de l'avenir de toute la
vie conjugale. Dans la contraception par centre,ou se trouve 1'element in
violable,la valeur absolue contra laquelle on ne saurait proceder a aucun
prix? La science moderne nous apprend que la nature gaspille sans compter
les spermatozoides et les ovules, L'infecondite cyclique de la femme de
fend de parler acientifiquemeut fcujourd'hui pour la plupart des actes con-
jugaux,d'actea naturellement ordonnea k la procreation. On mentionne la
"vita in fieri" pour caracter*ser le bien a proteger centre toute inter
vention contraceptive. Mais iJL nfy a paa de vie et dana la plupart des
cae,il ne se prepare aucun deven^r. En d'autrea termes.la ou on croyait
etre a coup aur devant une "intcntio naturae", on decouvre une r6alite

/i
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complexe.encore informe.indifferente moralement d'elle-nSne. Elle est,
comme tant d'autres.donnee a l'homme pour que,bon administrates de son
corps et de ses fonctions organiques,il les fasse servir au bien humain
de toute la personne. La sienne,celle de son conjoint,celle. des enfants

nes ou a naitre.

Beaucoup ajoutent ici que,du jour ou on admettait la liceite de la
continence periodique.on admettait que l'homme regle_par_son interven
tion et son pouvoir de decision la force procreatrice.de sa vie d»inti-
mite conjugale. Pour de nombreux medftcins.egalement une intervention
chronologique est exactement 1'analogue d'une intervention mecanique ou
biochimique. Le rythme ailleurs's'avere impuissant a resoudre la situ
ation. On revient done au paradoxe mentionne plus- haut. On prSche un
devoir,la responsabilite conjugale dans I'exercice de l'amour reciproque,
soutenu et nourri par 1'intimity charnelle dont l'homme dispose aussi a
cette fin: on refuse les moyens d'exercer dans la pratique ce devoir sous
pretexte d'une pretendue at.taque a la vie qui est inexistante,car il
n'y a pas de vie tant! qu'il h'y a pas eu au moins de fecondation.

3. Mais on reviendra a la oharge.en disant que quelle que soit la
valeur d'une pareilie demonstaatioa,la tradition de l'Eglise est li,
manifestant une attitude constante qui a tous les attributs du lieu
theologique indefectible. C'est ici que se formuj^_JU--t«>iei«-^e .uguuuul""
des partisans de la reformabilite. lis remarquent d'abord que,pour ce
qui concerne Casti Connubii,1*appel fait par l'Encyclique a la "doctrine
jam ab initio tradita" ne saurait etre foree. II ne s'agit pas de la
tradition qui appelle au^emoignage de la Foi,la Tradition apostolique:
les termes n'autorisent pas a conclure dans ce sens. Sans aucun doute,
il y a une forte tradition mais il n'est pas evident qu'elle soit con
stante dans la precision,m8me que suppose la rigaur de la condamnation.
La "contraception ne figure nl dans les listes si completes de peches,
produites par S.Paul.ni dans'celle des"peches irremissibles" des grandes
controverses sur la penitence aux premiers siecles de notre ere. Par
contre,l'histoire de la discipline penijentielle posterieure et de la
casuistique temoigne de rigu^Uls tres longtemps tenues pour tradi-
tionnelles et que plus personne aujourd'hui ne defend. On evoque ensuite
la pratique du "non sunt inquietandi", enseignee au sujet des peches
dans le mariage pendant la periode qui se termine vers le milieu du XIXe
siecle,pratique qui s'est mSme refletee dans des reponses de la Sacree
Penitencerie. On compare enfin la rigoureuse pricision des expressions
de Casti Connubii avec la reserve de l'Encyclique Arcanum.

La question d'une opposition a la these recue ne pouvait guere se
poser tant qu'on croyait communetoent.et que tout amenait a croire.que
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l'acte conjugal est toujouro et de soi ordonnd a la procreation. II a

suffi.qu'on sache qu'il n'en etait pas ainoi pour que,non pas la sub
stance, mais la rigueur negative de la tradition soit fortement mise en
doute. D'ailleurs,ajouteun des tenants de cette position,quand on argue

d'une pratique "constante" de l'Eglise,on recourt a un argument difficile
a manier: ftui est en droit de pretendre savoir a priori jusqu'ou 1'Esprit

garantit reellement cette pratique et quels sont les termes'^u'il y pose?
On est done ici devant un exercice non infaillible du Magistere. II

n'y a ni a s'en 4tonner ni a s'en scandaliser. Les theses classiques sur
les limites de 1'infaillibilite'enseignent l'existence de tels cas.

Peut-8tre a-t-on eu tort de laisser les fideles s'imaginer que dans la

pratique ce n'etait jamais le cas." L'histoire eat pourtant riche d'exem-
ples: question de l'usure,reponses de la.Commission Biblique,enseignenent
sur la liberte religieuse. D'ailleurs,ajoutent la plupart des tenants de

la position.il n'est pas question de rejeter Casti Connubii dans son en
semble pour' autant. A l'epoque.le Magistere estimait a bon droit que
c'etait la le seul moyen offert' par 1'^tat de la re^£exion theologique
pour defendre un bien essentiel du mariage. Sur. ce dernier,l'Eglise ne
tranjiigera jamais,!'offerer sera toujours intrinsequement mauvais: il
a'agit du bonum procreationi ex prolis. Le refus pur et simple de l'ou-
verture du mariage a la procreation,sans des raisons exceptionnelles.est

une faute grave. Mais la procreation ainsi acceptee c'est celle dont la
realisation depend non seulcment de la fecondite biologique du couple
mais d'abord des decisions morales' et raisonnables des parents. Ce sont-

eux en definitive qui meritent; le: nom de "fontes vitae',' bien plus juste-

ment qu'un acte conjugal dont *e potential de procreation revet une pro-

babilite fort restreinte.

k. Finalement,les partisans de'la reformabilaju^e^sent les conse-

quences funestes qu'on pretend deduire de leur position. La norme morale
de l'acte humain dans lequel se trouve integree une intervention contra

ceptive,est le bien de la commnnaute conjugale procreatrice. A priori se
trouve done exclu tout acte accompli en dehors du mariagej quant aux
actes possibles dana le mariage lui-m8me,il va de soi que des attitudes
contredisant* la dignite reciproque des epoux e.t la portee unitive de
leur intimite charnelle sont exclues. Je reviendrai plus loin sur lee
criteres de la moralite des ae^hodee,les implications et les limitations
de cette position telles que les presented^ sea partisans.
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On a pretendu que les tenants de la position quo je viens de de-
*•. crire etaient ou bien tenants d'une theologie totalement nouvelle,
- ou biftsx Profondiment divieee entre eux dans leur argumentation. En

fait, les discussions de mars 1965 et, aun moindre degre.celles de . ...
!\ la presente session,ont revele des divergences profondes sur les con

ceptions de fond de la doctrine et de la theologie, divergences nor-
males vu le recrutement qu-on avait voulu pour la Commission. ., .

""Mais plus nous avons avoace dans nos travaux,moins,malgre de nombreuses
:reflexions jetees dans le debat.ces questions de principes ont influ
ence une convergence vers une prise de position inspiree expressement
chez plusierus theologiens par 1'inspiration de la theologie la plus
classique qui soit. Le signatures apposees sous le document dit de la
"majorite" expriment un accord-au fond avec les arguments, ^ui yaont .
donnee.

3. Les Methodes.

Pour le grand publio.le propos de notre Commission consists k trou-
ver l'expeditot.qui r«~tta_un elargiaseaent de l'cvantail de aethodea
de regulation des naissances selon lee canons tenus communement. De fait,

: ~ au cours de nos precedentes sessions,nous nous sommes trouves confron
ts avec la methode qui faisait le plus parler d'elle,la pilule. Malgre
le discours de 1958 de Pie XII, elle paralt a beaucoup_constituer un
relax* sur aux insuffisances du.rythme,son mode^d^ieVer s'accordant
peut-8tre aux principes gineraux-de-lar morale conjugale.

Comme beaucoup de tenants de la position traditionnelle croient que
le recours aux alternances cycliques de la femme permet et surtout
permettra un jour au plus grand nombre des epoux de resoudre lerus
problemes,nous avons entrepris sur le rythme de tres longues investi
gations. II n6us semblait capital de renseigner l'Autorite sur les
possibilites reelles ouvertes actuellement aux catholiques. Sans nier
la valeur propre et meme sous certain* aspects les titres de prefe
rence du rythme,l'impression qui se degage de l'ensenble de ces en
queues est fortement negative., Trois ou quatre d'entre nous refusent
cette conclusion forts,disent-ils de leur large experience avec les
foyers en difficult*,fortement negative.



[ * *

» • .

I :

Plus notre recherche avancait plus nos theologiens arrivaient • .
dans leur IWJorite a la conviction que de la part du Magistere la
plus grande r6serve s'impose al'egard de methodes prdcises. L'allure
de la science contemporaine suffit a recommftnder cette prudence.
Telle methode,tnes employee aujourd'hui sera totalement depassee de-
main. La diversity dans la production sans cesse renouvelee de pilules
provoquerait a elle seule_jjaflL-ni tinti nn inpacoiblo. Tl^anble-^nnc
preferable que le Magistere s'abstienne de se prononcer sur une me-
thode donnee. Les votes ends a cet egard par les theologians d'abord
(E 53), puis par les rion-theologiens (G 12), montrent que mSfte les
voix en apparence discordantes se ramenent ajette__£osili nn ,pnnr la —
cas ou l'Eglise prononcerait la non-liceite intrinseque de la contra
ception. Les recultats duiyoto faxTsur le meme point pour le cas
d'une reaffirmation de la doctrine presents,a ete assez confus dans
ses resultats du fait qu'on ne pouvait guere y faire abstraction de
la continence periodique. Pourtant la aussi,la majorite des experts
de la Commission souhaiterait que l'Eglise reste en-dehors des appre
ciations positives ou negatives a propos des methodes.

Qu'en est-il alors.du aoins en cas de changement de la doctrine
recue jucAu'ici? Tous les theologiens partisans de la reformabilite
soulignent l'importance des criteres moraux qui eclaireraient les
epoux dans leurs choix. lis ont rappele d'abord les "criteres objectifs"
mentionnes par le texte conciliate (Gaudium et Spes,_Pars Il.cap.I.):
"obiectivis criteriis,ex personae eiusdemque actuum natura desumptis,
deterrdnati debet,quae integrum sensum mutuae donationis ac humanae
procreationis in contextu veri amoris observant." Precisant davantage,
les theologiens,sans contester qu'il yaici matiere a elaboration,ont
d'abord indique les motivations profondes du recours aux methodes.
Celui-ci pour Stre moral.se situera dans le cadre de I'exercice droit
de la paternite recpoasable.respectera l'exprossion du sens unitif du
mariage,plusierus proposenfc expressement quielles retiennent aussi
l'ordination procreatrice de tout le ,mariage. Le document qui con-
tientre** la synthase des opinions des partisans de la reformabilite
pose ces *.™is -principes: a) tout perfectionnersent de la nature se
situe dans la ligne de colle-di et s'approchera done le plus possible
du mode naturel; b) celte .intervention sera le plus conforme possible
a1'expression de 1'amour .et au respect de la digniUjiujpareenaire;
c) on considerera I'efficacite juisque elle-^t -' "'
motif m8me qui rend morale^ la..contraception.
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Vu iHaportrnce r:v •on lui attribuo •dano cert-ins rilieui: C,tho-
liques.nou, n'avons pas voulu laiasor ic probleme de la "pilule"en
dehors de notre consideration. Loo th6ologieno ont done dons leur
dernicre semaine de travail precede- & un vote sur cette question
fF ,^.»,n^„w in BOnr.iderati>-».» *orali do rcthndin uouo PiimiftQ
cftnnti.tuat ^oMrnut sreciale?" Le resultat de ce vote aontro que,
a 1'exception d'un ou deux theologiens,la plupart eatitusnt que
1'appreciation morale de la 'pilule- releve de 1'rrnonblo du juremont
rortc sur les contracoptifg^quel que soit celui-ci.

Un problems tres particulier menace de devenir demain un des prin-
cipaux auxqaels nous ayons a fairc face. De plus en plus,des pays
surpcuploo ou craignant de le devenir yont recours. II s'agit de
1'IUD (intra-uterinc device.oterilet.opirale). Leo theolo-ions ont
repris la question au cours de 1:: session generale dec experts. II
fut convenu que 1c priaoipe a mettrc aux suffrages serait for=ulo

-en toraas generrux pour ne pas porter un ju,:ement sur un aothodo dont .
le fonctionnone.-.t est encore asses mai eonnu. La question a done etc
de savoir si la condamnation de tout avorteao:it direct dovail Ctro
otenduo a toutee les mothodes d'intervention artifioiollc dano leo-
quelles il yaune raison serieusc d'affirmer qu-clles sont abortives.
La proposition, a part deux exceptions.a fait I'un^imite des theo- .
logiens. (G,19)»

if. Le "r.ensur. Fidel?'J m".

Le "senous fidelium" a forcenent tcnu une grande place dans une
:Commission ou siegent de nombreux laido dont la plupart sont anrios,
et dont presque tous so t,de par leur profession ou leur on^ccal
Chretien en position de connaltre 1'opinion do noabreu*. autrcs couples.
A chacun la question a ete posec:"Qu'attendcz-vous de l'E.lioc sur
notre sujet? Qu'en attend-on antour de vo«.?«Kous avons•tfcche de
reproduire ausci fidelement que possible les reponses acelte iapor-
tante question <D,*» G,11)..Un tres petit nombre s'ost declare par
tisan du statu quo; deux aurtout ont appuyc leur opinion par les to-
moignages recutiLlio des noabreux vi'uiteurset aids qui les vioitent
dans leur centre de conseil familial. Mais la tres grande majorite
arepondu en sens con^^rkriiriJhlS^n un grand esprit de aoauTT
et,parfois en appelant la plus grande attention sur la diffusion et
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la mise en oeuvre d'une modification. Les professeurs de medCcine
furent unanimes sur cette question.les differente rcpresentants des •.

•V autres secteurs tetjniques le furent dans leur majojri^U-»e*rTffembres
venus des pays en voie de developpement furetfTlgalement presque una
nimes en faveur de la modification.

Quelle valeur attribuer a ces temoignages? Certains leur refuserent
toute portee theologique reelle. On exprima en outre la.crainte qu'ils
ne soient trop marques par l'ambiance actuelle ou qu'ils so** a priori
d'une objectivite conteatable. Un probleme de fond se posait: le lieu
theologique du "sensus•fidelium" joue-t-il sans 8tre en accord avec le
Magistere? Ne court-on pas le danger de confondre "Ecclesiadocens"
ef'Ecclesia discens" ?

Tout en tenant compte de ces m«mes renarques,deux introductions pre
sentees par des theologiens'Justifiaient dans notre cas,l'appel au .
"sensus fidelium" pour aider a la meilleure connaissance des donnees

..de la Loi naturelle. En traitant du mariage,les epoux Chretiens sont
des temoins priuilegi6s puisque,comme l'a exprime un des theologiens:
•"matrimonium rrtinet ad conjures". Par ailleurs,on a releve qu'on ne
procedait pas par une enqueue superficielle aupres de n'importe qui.
Les fideles consultes etaient des Chretiens ayant donne les preuves

_. du serieux de leur vie chretienne et aussi de leur reflexion et de leur
•"• competence dans la connaissance des graves question qui se posent au

mariage Chretiens
I: C'est un domaine ou, a coup sur.le Concile a ouvert des perspectives

nouvelles en indiquant 4ue le recours au sens des fideles embrassait
y: '•! biexl tout le peuple de Dieu et visait d'abord sa vie et sa penetration

propre du message divin. II n'est guere etonnant qu'au moment de faire
une des premieres applications de cette doctrine,les theologiens se
S0ient trouves partages sur les mesures precises de son application.

5. L'etat de doute.

Nous nous deviona d'aborder de front une question qui nous preoccupe
•' *'? depuis notre premiere session.' Pour le cas ou I'examen doctrinal des
: propositions fondamentales de la doctrine n'aboutirait pas a des con

clusions eueceptibles de trencher le debat actuel.peut-Stre tiendrait-
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on ici la donnee d'une solution immediate. II s'agit de savoir si.la >
grande confusion qui regne dans les esprits aujourd'hui d^ote un 6tat
de doute de l'Eglise elie-meme fItWtiin dubitantis Ecclejaae.sur le bien-
fonde de la these traditionnelle. La Commission preparatoire avait pro
pose I'examen de cette question sous le titre de "possessio iuris",
expression qu'on critique ajuste titre. II ne saurait,en effet.s'agxr
ici de regie juridique ou d^linaire.mais de la nraomiantio veritatxs
La preemption en faveuTde la vcrite d'une proposition est-elle suf-
fisamment forte pour que la proposition contraire ne puisse- constituer
une norme tolerable ou acceptable de conduite. Si le Magistere n'etait
pas convaxncu qu'une telle praesumptio existe en ^aveurjej-a these
traditionnelle et qu'il le dxse.le probabilismr-^oueTait en faveur
de la these adverse. Trois introductions" figurent a la documentation
sur ce sujet ainsi que les vota des theologiens relatifs a ces travaux
(A,12? A,1V,A,26;A,27) II parut opportun d'en faire I'objot d'une con
sultation individuelle des membres de la sedtion theologique aqux fut
posee la question: "r.^tatne Ecclesiam versari hodie in statu dubxx
„hrm doctrina ^^ita de intrannoca malitia cont.raceptionis vera sit?
Dix k douse theologiens repondirent sans autre "constat".Cinq firent
des resex-ves qui equivalent a une negation,

Le probleme revient pour U le monde de savoir jusqu'ou va le ^
doute surement diffus dans le peuple Chretien. Les partisans de 1'affxr-
mation de 1'etat de doute es-timent qu'il n'y a pas a nier que le doute
soit partage par 1'episcopatetant l'«ePiscopat disperse^ue 1'episcopat
reuni recemment en Concile. S'il n'y avait eu aucun doute,celui-cx au-
rait tranche la question. Par ailleurs,selon plusierus le discours mime
de Sa Saintet6 du 23 juin ftft et la constitution de notre Commissxon,
en indiquant que 1'Autorite SuprSme s'interroge,constituent une preuve
de.l'6tat de doute jusqu'au sommet du peuple de Dieu. Cet etat devi-
endrait plus evident encore si.apres les travaux de la Commissian.le
Magistere ne se sentait pas en position de repondre ala question qu'il.
s'est engage atrancher. Cet etat de doute du. Magistere,c' est precise-
ment son existence que conte*>te la par*tie adverse. Les reaffirmations
du Magistere le paus'recent,1'objet propre de la declaration du 23 juxn ,
le fait que les travaux en cours peuvent fort bien aboutir aune reaf
firmation pure et simple du,.statu quo.semblent de bonnes raisons pour
ne pas admettre que le dout* ait touche 1'Autorite elle-meme^Il ya
done pas lieu en consequence de donner ala pCJii^^-^^ntra-moaxtxer
la doctrine tenue jusqu'ici, le ben6fice de ^application du probabilisae.
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La question est tres grave. J'emprunte les paroles d'un adversaire
de 1'existence de l'etat de doute pour en marqUer la signification aux
yeux de la plupart des theologiens:"Si les gardiena du depot se trouvent
dans un tel etat de douteje tiens qu'il faut le declarer publiqueaent...
Dans une chose si grave,pratique,lourde de consequences,les fideles
ont le droit a ne pas Itro plus longtemps tenus sous peine grave par
1. Magistere Eccleaiaatique,ai une obligation objective Oertaine n'est
pas donnee'.' (Constat du P.Zalba.lors de la votation).

i'

6, La presentation au y^yl* de Dieu.

Une serie de questions se posaiant anous pour completer notre tache.
Je n'en mentionnerai rapidement!que trois. Les deux premieres concerned
le temps et le mode de la presentation d'un jugement doctrinal,la der-
niere touche aux problemes de pastorale.

Aux theologiens encore et egalement aux non-theologiens fut posee la
-question:" T..*ffn«. doit-e3^ P^noncer le plus vite possible?" Dix
theologiens repondirent sana.autre affirmativement,huit firent de meme
maia avec des explications. Dana cinq caa une riaervejor^sujL.le con-
tenu du prononce: on est pour une declaration^pideTseulement en cas
de modification de la doctrine. Cependant une des reserves est formulee
de facon diverse et elle exprime bien le sens des autres reserves que
je viens de mentionner:" Mlantiuja asset melius quam repetitio non- xn-
finMli. doctrinae'.' L'auteur de ce modus s'en est exprime tres large-
aent. Toute prolongation de i'incertitude et desrcontroverses actuellea
aerait,selon lui absolument catastrophique. Or une reaffirmation de la
position traditionnelle ne aettra un terme ala confusion que s4, elle
est fr lourde de tout le poids de 1'autorite infaillible du Magistere.
•Posee aux non-theologiens, la question recut un unanime "placet'.'

quelqu'una cependant assortient;leur adhesion de reserves dont cinq
reviennent a celles sur lesquelles je viens de m'etendre.

La section de theologie alonguement. considete la question de la pre
sentation d'un eventuel prononce par l'Eglise. Que le Magistere reaffirae
la position presente ou qu'il decide de la modifier,on aete d'accord
pour penser.que le texte de publication deceit s'articuler sur le cha-
pitre conciliate et, en Par,ticulier, ala note ,1* qui annonce une re-
ponse sur ce point precis. En cas de modification,la section des theolo
giens pe*se que la facon laa>lus appropriee de faire,consistent non
dans un document d'ensemble sur, le mariage maid" da* une Declaration
centree sur le point precis,en donnant le contenu.a un document paate-
rleur d'encadrer le tout dans une exposition doctrinale d'ensemble sur
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le mariage. On pourrait aussi enyisager le plus vite poaaible dee
commentairee autorisee.notaament par le recoura a la docuaentation
de la Commission.

Enfin.de nombreux problemes pastoraux ont ete examines.tout au
long de nos sessions. Certains ont figure dans 1'argumentation rela
tive au point central de la discussion. Les difficulty de la pasto
rale constituent,en effet, selon certains partisans de la reformabi
lite,une veritable impasse. D«autres problemes ont ete souleves tres
particulierement par nos membres venus des pays en voie de developpe-
ment et par un de nos sociologies, lis concernaient esaentiellement
l'accueil fait dans certains milieux,certains paya,certaines cultures
a l'annonce d'une modification. Outre un travail tres soigne de pre
sentation,on a suggere a cet egard que la mise en oeuvre pastorale de
la Declaration s'il y en a une,soit tres largement confiee aux Con- .

\ ferences Eniscopales elles-m8aes.

Sane aucun doute,en oas d'une aodification telle oelle .suggeree par
les partisans de la ^^^,n^.la conscience des 6poux se trouvera-
•-elle aux prises avec des problemes complexes a resoudre par elle-
i«me. On ne pense pas qu'il y ait la un mai pourvu que les criteres
de base,les grandes donnees d•appreciation^soient•fournis et largement
inculques par 1'education. Svjr ce chapitre, tous las membres de la sec
tion se sont trouves d'accord.c'est, en vue du mariage et dansle ma-,
riage, un des objectifs premiers;* atteindre par la pastorale de de- •
aain. Elle supposera. un immenpe effort a tous lee echelons de l'Eglise
et requierera une forte participation des laics. II y aura aussi place
pour une intense labeur de lar;reflexion morale a laquelle il apparti-
endra,peut-8tre plus que ce ne. fvt le cas dans le passe recent,de for-
muler les implications, les consequences et les applications de la

doctrine..

»• *~.,

Dans 1« cas d'une reaffirmation de la doctrine traditionnelle,la
Commission a examine aussi certaines possibility pastorales. L'un ou
1'autre theologien de la minqrite a beaucoup insiste sur le recours a
la diminution de la responsabilite subjective jcj>ezJe_jiojihxninr iSpowt;.-
A cet egard,les theologiens de la majority ont fait_6tat de ce que
les fideles fervento qui connaioaehVces difficultee ont de plus en
plus de repugnance a se voir appliquor cette interpretation d'une de-

c
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cision ou ils ont pleine consoience que"leur rocponeabilite eat en
gage*. II leur semblc contradictoire qu'on enaeigne un precepte tree
rigoureu^te pour rechercher ensuite les moyens de ne pas avoir a ur-
ger cette rigueur. Ce procede ne releve d'une pastorale ni vraie, ni
saine quand elle est destinee de facon quasi permanent* a des Chre
tiens adultes,qui affrontent les exigences de la vie conjugale en
pleine lucidite. Les mSmes reflexions valent d'un silence'du con-
fesseur qui souvent a,' pour consequence, la perplexity du med*cin
catholique a qui on s'en remet et qui est certainement^ejx-Aoatra-
diction avec lea directives de Casti Connubi-
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LES FAITS SCIENTIFIQUES DEGAGSS PAR LE TRAVAIL DE NOS
SECTIONS TECHNIQUES.

1. Las faita bioloaiouea et medicaux.

a. Le fait scientifique fondamental qui conduit la presque unani
mity des dix-aept specialistes des disciplines biologiques et me-
dicales, experts de la.Commission, a souhaiter un elargissement de
la presente position en matiere de contraception, c'est que les
connaissance* scientific^* acouises au cours des trente dernieres
Wes^ermettent plus de pari** k propos de l'acte conjugal, djun
ftCte ordonne par nature a la procreation. L'acte conjugal, en effet,
est l'acte de deux personnes. Jusqu'a la decouverte de l'ovule, on
ignorait de quelle facon la femme contribue a la- procreation, en
dehors du fait de participer a l'acte. Jusqu'a ce qu'on ait pu fi
xer le temps exact de l'ovulation et realiser la brievete de la ..

\ vie de l'ovule, il etait impossible de savoir ouand une femme con
tribue a la procreation. Tant que ces choses restaient ignorees,
>*>. tenait raisonnablement de chaque acte conjugal qu'il etait sus-

.ptible de conduire a la procreation. On sait aujourd'hui que ce
n'est le cas que si la femme est en mesure de proertfer. La procrea
tion est doncdevenue fonction de 1'aptitude de deux personnes plu-
t8t que d'un acte.

b. II ya eu egalement unanimite entre les mSmes experts de la
Commission pour estimer qu'il ya une exigence toujours croisaante
de l-'exercice <"""* P^rente responsable. Biologicuement parlant,
on le prouvera par les constatations suivantes:

1. La fertilite potentielle de la femme commence plus t6t qu'au-
trefois, autour d'environ douze ans et demi.

2. La femme aujourd'hui survit a toute sa periode de fecondite.
3. La femme reste fertile jusqu'a un fige plus avance, la meno

pause moyenne. aujourd'hui se produiaa^utoj^da-X^^- de limmantc
ans ou plus ta^d# 71 —



4. Apres une nalssance, la fertilite revient plus rapidement
qu'autrefois. Ceci est vrai, que la femme nourrisse ou non. •

5. La sterilite consequente aux naissancea en suite a des in
fections est pratiquement abolie grfice aux antibiotiques.

6. Tandis qu'autrefois de nombreux enfants (jusqu'a la moitie
d«entre eux) mouraient avant l'fige de cinq ans, aujourd'hui, pra

tiquement, tous les etffahts depassent cet Sge.
L'impact de ces faits se manifeste en ceci que, sans regula

tion des naissancea, les dimensions d'une famille atteindraient

de douze a quinze enfants. On souligne de_toutes_pax4o loo diffi
cultes inherentes a 1' obligation. deJJ.Education. Le medecin le met
particulierement en relief a propos de 1'importance qu'on decouvre
que revet la relation entre la mere et 1«enfant durant les trois

premiers ans de la vie.

c.Aces aspects quantitatifs des problemes de reproduction est ve-

nu s'ajouter un aspect oualitatif des plus importants. Comme une
femme vient au monde pourvue de tous sea gametes, ces gametes

vieillissent avec elle. La fertilisation d'oeufs figes s'avere de

plus en plus lourde de consequences, d'abord chez les animaux et
maintenant chez les humains. Ces consequences_ne__s.e_..traduisent pas

seulement par la haute incidence d'avortements spontanea mais aussi

dans la mise au monde d»enfants touches par des anomalies geneti-

ques afiectant particulierement les fonctions mentale et reproduc
tive. II est done clair que le retardement constate dans la meno

pause ajoute un element tres grave a la responsabilite en regard
de 1"education des enfants. Le probleme est complique par la diffi-

culte de pratiquer la continence periodique a ce moment si impor

tant de la phase de Reproduction de la femme. II apparai*t en tout
cas evi'dent aux membres de la profession medicale que la responsa

bilite biologique de la prooreation ne saurait 8tre laisse au jeu

du hasard.
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d. La sterilisation a ete definie par les membres de la profes- •

sion medicale dans le sein de la Commission, comme "lasuppres-

sion intentionnelle de la fertilite, cette suppression n'etant pas

reversible avec certitude et a volonte". La section medicale de

la Commission s'oppose au recours "a la sterilisation pour obtenir

la regulation des nnlminnrnnj r,11 n nn corronponti ynn h la ^nnrpip-

tion moderne de la regulation des naissances qui requiert des

choix aussi bien positifs que negatifs a l'endroit de la procrea

tion. C'est precisement a cause de cela qu'on donne tant d'impor-

tance a la recherche de moyens parfaitementTr^versibles pour met-

tre en oeuvre la parente responsabTeVLa section medicale definit

done la contraception: "La suppression intentionnelle, toujours

reversible a volonte, de la fertilite potentielle d'un ou de plu

sieurs actes conjugaux". II s'ensuit que les medecins ne compren-

nent pas le terme "sterilisation contraceptive" employe par les

theologiens, c'est de "l'irreversibilite reversible". La sterili

sation produit dans la femme deux iesioris: 1. la mutation biologi-

que a l'incapacite de procreer; 2. l'impossibilite p"sychologique

de decider de procreer ou non.

e. II y eut egalement unanimite entre tous les medecins pour affir

mer que l'avortement ne saurait .jamais constituer une forme de

.I'exercice de la paternite responsable.

C'est une entite absolument differente biologiquement de la

sterilisation et de la contraception; c?est tuer une vie humaine.

Quand la vie peut-elle 8tre dite humaine, la question a retenu

1'attention des theologiens pour des siecles. Tous les medecins

affirmerent que o'est le cas lorsque ,1'oeuf fertilise ne pouvait

que devenir un 6tre humain. Certainement ce stade est attaint avec

1'implantation; certainement il ne l'est pas avant la fertilisation.

Sans l'intervalle d'environ six jours entre ces deux stades regne,

pour diversea raisons soientifiques, un doute. Les medecins, ;.
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s*accordant avec les theologiens pour penser qu'en la matiere,

il faut opter la solution la plus sure, etant donne que c'est la

vie d'un tiers qui est peut-fitre en jeu: en pratique et jusqu'a

plus ample informe, on considerera que la vie humaine est commen-

cee avec la fertilisation de l'ovule.

Ces distinctions ont aujourd'hui une grande--importance a cause

de la diffusion de 1TUD (spirale, sterilet). L'lUD ne cause aucu-

ne lesion permanente chez la femme et dans ce sens ce n'est pas

un sterilisateur. Cependant la ou il n'y a pas de personnel quali-

fie, il n'y a pas de moyen de l'enlever en sorte que pratiquement

la femme a qui on l'a posee est sterile. Common I'lUD opere, reste

encore une chose incertaine. SGrement son action ne s'exerce pas

apres 1'implantation; les plus recentes experiences faites sur les

singes et les hommea, sembleraient indiquer que peut-etre meme elle
«

op&re avant la fertilisation* Jusqu'k oe que ce dernier point soit

devenu une certitude, k oause du danger de porter atteinte k une

vie humaine dljk exietante, 1'IUD ne devrait pas dtre tolir6e.

~—— - f. En ce qui concerne les steroides, la seo^i^nr^ouligna le danger

de parler de "la pilule"• II y a en effet diverses formes de pilu

les. C'est I1ovulation qu'elles previennent dans le dosage normal,

mais il y a dfautres dosages oil ce n'est pas la fertilisation qui

est emp§ch£e. II faut aussi exercer la plus grande reserve k 1'en-

% droit de ce qu'on a ;appel£ la "pilule catholique" qui pourrait pr§-

ter la caution de l'Eglise k des produits qui n'empficheraient pas

la fertilisation. Ce qui est vraif c'est que 1'IUD* la pilule cor-

rectement doseef la continonce period!que ne modifient pas l'acte

sexuel entre les deux partenaires. To.us trois sont le fruit de

connaissances acquises apres 1S30 sur le rdle de l'ovule dans la

reproduction humaine. Aux trois methodes*. la deontologie medicale

applique son principe premier "primum non nocere". que ce soit bio-

logiquement ou psychologiquement. C'est pourquoi il y a parxni lea
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«», de cette section un desir tree fort que l'Eglise ne lie
'••*•• • son no* aaucune methode, sinon ala condamnation de 1'avortement, ,

*celle de la sterilisation comme moyen de regulation des nai.san-
'• ces, en ajoutant que la ou 11 yadoute sur 1'existence d. la vi.-

*• humaine, la preemption est en favour de la vie.
: ' g. Dans 1-application.du princes de totallte, les membres.de la
'* '' -ofession medicale se trouvent en face d'une situation qui leur j

parait quelque peu paradoxale. Meme des interventions dans le psy- .
chisme des hommes se trouvent aujourd'hui declares permises.Dans .,

'le domaine de la reproduction par centre, la rigidite de la moral. |
semblerait avoir ete non sans causer de graves dommages pour hi.en
des etres, mais en. outre, elle aparalyse la recherche des hommes
de science catholiques qui, en ces matieres, sont quasi-totalement
dependants des travaux de leurs colleges non-catholio.ues. On en
est arrive au paradoxe ,u-alors que les moralistes permettent d'en
l.v.r un uterus anatoplg"'-^•» «fl1i I™""1* d. JjjnlevgrjfrZ.
eiologiouement au niveau des trompes, bien que lee deux structures
aient une meme origine embryologique et qu'en enlevant 1'uterus,
on enleve automatiquement les trompes. le paradoxees^accentue par
la comparaison avec ce qui est permis dane^lSmp-aei- mutilations
en vue de transplantations d•organes-pour"le bien de la total!te,
non d'une personne mais de deux.

h. De leagues discussions ont eu lieu apropos de la continence
periodioue. Le probleme n'eet pas sans gravite:
1 Pour la diffuser parmi tous les catholiques, il faudrait

• plus de cent mills docteurs distribues dans toutes les parties du
monde, exactement en proportion inverse d. leur present, distribu-
tion.. ••'...

3. Si une femme ne peut utiliser le thermometre, il n y a pas
d'autre alternative pour elle que la continencirTKrfcale. .

3„ La methode est, pour^e le moins, tres peu sure, au moment
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ou la femme a le plus besoin de pratiquer une regulation des nais-
sances, apres une grossesse et durant la menopause.

4. II n'y a pour 1'instant pas de previsions d'amelioration de
la methode. II a ete suggere en consequence de stimuler artificial

lement 1'ovulation.

5. Mais d'une fagon ou d'une autre, si on suppose que la scien
ce ameiiore les possibilites de recours au rythme, on rencontrera
le probleme qui d6ja preoccupe les docteurs qui ont forme des clients
a la methode des temperatures avec succes. Le couple realise soudain
que, tout en-respectant parfaitement les exigences de la morale au
niveau de l'acte conjugal, il developpe en lui-meme une mentalite
contraceptive. Ainsi le probleme de la contraception resurgit, non
plus au niveau de l'acte individuel mais dans 1|esprit des deux
partenaires; on voit que la reproduction humaine ne peut plus etre
protegee au niveau de. l'acte lui-me'me et de-sa—structure.

2. Lee faitB psyohologiqueB.

a..Psychologiquement il faut d'abord constater 1«extreme acuite
que prend au plan des individus comme au plan des Etats le proble
me de regulation des naissancea. II ne s'agit pas,, d'en nier l'exis-
tence ou de ne pas se preoccuper des solutions les plus humaines a

lui apporter, mais de se demander si 1'obnubilation actuelle sur
ce point n'est pas la traduction d'une angoisse ou d'une defense
vis a vis de questions beaucoup plus fondamentales concernant la

personne toute entiere.

II semble en effet que ce qui est reellement en question c'est

le sens nouveau de la sexualite, une nouvelle facon d'envisager les

problemes du sexe et de la reproduction qui se constituent progres-
sivemenfgr3ce & 1'influence combihee du progres technique et de la

revolution sociale et culturelle.

b. La sexualite ne peut plus e.tre. consideree comme un »simple besoin

physiologique, une pulsion instinctive a satisfaire par hygiene ou
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a contraindre par volonte. Elle doit etre comprise comme une dimen-

sion fondamentale et specifiquement humaine de 1'existence. Elle

attaint la totalite de l'etre humain. Elle es-tnnw ts!che a faire,

un sens a assumer a travers et par l-e-diaXogue.

Tel est le risque de 1'amours* se livrer tout entier a l'autre

pour toujours, qui appelle le risque de la pateraite: donner le
jour a un homme nouveau dont on ne sait ce qu'il sera, ni ou lui,
non plus vous conduira.

c. L'acceptation de ces risques ne se realise progress!vement qu'au

terme d'une histoire au cours de laquelle le desir "instinctif",

"naturel" qui vise au plaisir immediat et total par la possession

• destructrice de l'objet, s'humanise par le renoncement et 1'abnega

tion. :; '
___ L'echec ou le refus de ce dynamisme qui doit mettre la sexualite

au service de 1'amour conduit a;l'erotisms, o'est-fc-dire a la re-

:'.-' oherche du plaisir pour lui-m8m« ou au puritanisme qui eat tout au-
r tant mepris de soi et de l'autre, negation de 1'amour. Plaisir et

• joie sont certes legitimes mais ne sont donnes dans leur plenitude

qu'aux conjoints pour qui les, relations sexuelles sont 1'expression
".' toujours plus signifiante de.leur authentique relation intersubjec-

.. tive d'amour. ! f,

d. Pour que cette relation puisfle effe-ctivement s'exprimer dans un

r" accord sexuel qui la fortifii, il est necessaire que la sexualite
•• soit libere.e de ce qui trahit la peur de s' engager et s'oppose a la

rencontre interpersonhelle. t q

II est egalement necessaitfe Sue la sexualite soit contenue par

, la tendresse et se fasse charlt£, reveiant alinsi son sens pienier.

•La relation^sexuelle est 1'expression et non l'accomplissement de

1'amour. Elite n'est pas le terme mais le commencement de l'intimite

qui ne s'epuise pas avec elle e4 peut meme pour plus de liberte con-

sentir a s'en passer.
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II est enfin necessaire pour que la sexuality soit le langage

d'une vraie reciprocity dans la liberty, pour que la femme soit

reconnue comme une personne a.part enti&re, que cette sexuality

soit xnaitrisee par une technique permettant k la fecondit^ d'8-

tre voulue au lieu de s'imposer comme une obscure et inquietante

fatalite. •

e. II ne s'agit pas id'exclure la procreation* L'amour conjugal

ne peut trouver sa plenitude humaine s'il se refuse a ce depas-

sement qu'est la creation d'une nouvelle vie humaine* ilais c'est

1'amour oui donne son sens k la procreation et non plus 1'inver

se* C'est l'amour des parents qui fait de jLJjanfairtrnnrnomme dans

l'£ducation et on sait combieil, celle-ci est aujourd'hui plus dif

ficile, plus longue, plus Sxigeante. C'est dire qu'il est requis

de l'amour* des parents une 4jualite dont depend 1'evolution affec

tive, intellectuelle et mSme sfpirituelle de la personnalite de

lfenfant. R^duite k la simple .feconditS naturelle, la procrea

tion cesse d'Stre une valeur* Pour 6tre le,langage de l'amour,

la sexualite ne peut §tre assumes sans une regulation raisonna-

ble des naissances* ,

f* Ce qui j>ose le probleme des: moyens - Vus du seul plan psycho-

logique, ceux-ci doivent §t£e efficaces, simples et psychologi-

ouement satisfaisants* } I.

Kais quels qu'ils soient::il6 peuvent Stre ads au service soit

de l'amour soit de l'egoi!sm6. lis ne peuvent done pas eux mSmes

donner un sens a la sexualite.jNecessair44 ils ne sont pas suf-

fisants et demendent des epouxiune vigilance et une conscience

accrues* 3 ^ #

L'emploi de ces moyens necessite de toutes fa^ons une maitri-

se de la sexualite> car ils s'accompagnent tous d'une frustration

qui est, comme on l'a vu, la, condition de I'humanisation du desir#

La resistance k une necessaire regulation de la fecondite va de
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pair avec 1'immaturity, la culpabilite, une mauvaise acceptation
de la sexualite, une insuffisance d'amour. Le choix d'une metho
ds peut etre pour les conjoints 1'occasion d'une prise de con
soience et d'un progres dans leur amour gra*ce au dialogue »qui

les force alors a s'expliquer et a mieux se comprendre. Le choix
'des epoux, suffisamment e'claires et evolues, ne peut leur $tre dic-
te comme ne peut l'Stre leur dialogue.

,a tendresse ne se recite pas par coeur.

g. A cet egard la methode de continence periodioue basee sur le
test thermioue ne peut Stre priviiegiee. Convenablement appli-

quee, ce qui saurait l'Stre de moins en moins dans un monde du
travail marque par la mobilite*, elle est d'une efficaaite excel-'
lente mais au prix de tres longues periodes d'abstention, dange-

reuses pour la stabilite du lien conjugal et le lien des epoux.

La reconnaissance de la femme par l'homme peut comnencer par

le respect de sa physiologie mais ne peut en rester Ik. C'est
toute la personne humaine,quu-.1m unr-i dolt rwrniinn4-tye--daafl--<wa
epouse sans la reduire a un organe ou a un rythme. La continen
ce imposee pour des raisons etrangeres au dialogue n'est pas une

/ vraie chastete par amour. .. ;.

Elle n'est le plus souvent qu'un refoulementauouel succedent

les defoulements de la periode ''permise", accentuant ainsi le ri$-

#que de separation entre l'acte sexuel et sa signification expres

sive.

Le" rythme des periodes impose par la physiologie feminine ne

peut correspondre au rythme des relations sexuelles que les con

joints doivent choisir pour qu'il|satisfasse le mieux aux Exigences
d'intimite et de chastete de leur amour.

Le blocage de 1»attention sur l'acte et le modus operandi

risque d'entrainer une survalorisation de cet acte, une obses-

sionnalisation du genital aux depens do l'amour-et—de sa pro-
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gressive spiritualisation.

Cette reduction de la sexualite a son rSle instrumental en

majore la portee et ignore les personnes* La sexualite devient

un objet et les personnes des choses*

Far obeissance a une loi pergue comme un tabou le souci d'une

conscience pure peut se substituer au souci amoureux de l'autre

et faire une vertu du manque d'amour* #

h. Tout .ceci explique que la methode dite des temperatures ap-

'paraisse actuellement de plus en plusv%cceptee et supportee par

les foyers Chretiens qui la ressentent en contrediction avec les

valeurs affectives et psychologiques qu'ils veulent vivre. S'il

n'est pas contestable que cette methode a pu dans un passe en

core recent, etpeut encore pour certains couples, k certains

moments ou pendant un certain temps, favoriser 1'epanouissement

conjugal elle peut de moins en moins aujourd'hui repondre aux

Exigences nouvelles de la vie conjugale et aider, si elle reste

la seule methpde admise, k la deculpabilisation neces^aire de la

sexualite et k la reconnaissance du sens nouveau k luidanner*

De plus en jjlu/s 1'effort moral que le Chretien entreprend pour

restei£exterieurdne peut, au lieu de l'equilibrer et l'epanouir,

que le diviser davantage d'avec lui-m6me et le monde humain qui

est le sien*

i. NecessairfiApour la procreation de la sexualite et de l'amour

les moyens de regulation peuvent aussi par la facilitation de

l'acte sexuel en reduire la signification jusqu'k l'insignifian-

ce. C'est dire 1'importance de l1education et de ce cui est dit

k l'homme d'aujourd'hui pour qu'il fasae de la sexualite une

oeuvre d'amour* Plus il accroit ses chances d'humaniser sa natu

re, plus il court le risque de la denaturer* Jamais 1'effort mo

ral, le devoir de discernement des valeurs et la responsabilite

n'ont ete aussi prometteurs ni aussi £xige&fe&4
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3. Les faits demographioues et sociologioues .

Deux ordres de faits ont <§te* mis au clair par les seize membres

de la section de demographic de la Commission au cours de leur
»

travail en 1965 et 1$66.

I. Les faits d6mographioues.

A. Les nations developpees ont atteint communement de, bas niveaux

de mortalite; le m6me phdnomene se diffuse r^dementj^ns.
pays en voie de d^veloppement. Eais la haute fertility persistan-
te ebranle en consequence l'^ouilibre de la reproduction qui avait
caracteris^ les p^riodes passees. -a, Au niveau de la societe, le
contrSle de la mortalite, sans une.large regulation de la fertili
ty signifie des taux de croissance de 3 a 4#, soit une popula
tion nationale doublee toua les vingt ans. Une fertilite non contr6-
iee s'avere ainsi completement impraticable dans le monde moderne.
C'est la demande pour une regulation effective des naissances qui
explique les types nouveaux et varies de moyens de regulation, et
non vice-versa, -b. Au niveau de la famille comme a celui de la
society le declin rapide -de la mortality signifie que pratique-
ment tous les enfants nes vivants parviendront a l'Sge adulte.
(Une femme de condition normale pouvait autrefois s'attendre a ce
qu'une large portion de ses enfants mourrait au berceau ou dans la
premiere enfance). Les parents sont done amends a depenser le meil-
leur d'eux-mSmes et de leur ressources pour nourrir et Clever leurs
enfants; les limites de telles d^penses sont rapidement atteintes

si le groupe ne cesse de s'eiargir.

•B. Les migrations d'un grand nombre de personnes et de families
- specialement a 1'intSrieur des frortfieres rationales et plus
particulierement vers les villes (urbanisation) - perturbent
tres s^rieusement la repartition des ressources. Les families sont
d^racinees, les conditions de la procreation sont;de^jlus_-precai-
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res dans des maisons bondees et au-maii^TTlTe'T^ncertitude et de
1'insecurity tant pour le propre travail que pour 1«education des
enfants. Ces facteurs sont sources de graves dangers pour la crois-
sance chretienne des ePoux et pour l'exercice d'une responsabilite

. dans la procreation et dans la vie sexuelle.

II. Lea faits sociologiques ,

Les faits demographiquea se combinent avec des mutations dans les

valeurs et les comportements humains. •

A.A. Les societes traditionnelles sont caracterisees par 1'existen

ce de "families etendues". Elles embrassent trois generations-

ou plus et offrent h leurs membres la securite et de forts con-
trSles moraux. L'autorite d'un seul y est predominante, les mem

bres ne disponent que d'une marge asaez etroite de choix et de re
sponsabilite. Avec le changement des societes traditionnelles au
contact de la technique, de I"industrialisation, de 1'urbanisation,

s'opere le passage a la "famille conjugale" faite des parents et
jdes enfants. dn y connait des possibilites plus grandes de choix;
'en consequence, de plJs grandes responsabilites personnelles mais
aussi plus de risques d'echecs, d'insecurite, de traces, de de

pression.

1. La valeur fondamentale de chaque personne (valorisation de la

personne) prend plus de sens, en sorte que conception, naissance
sont percues avec toutes leurs requStes aux epoux et a tout le
foyer. Les parents aujourd'hui voient bien mieux la connection et
les responsabilites entre procreation et education.

2. Combinee avec ceci intervient la "montee des esperances": un e-

veil de tous, plus particulierement des pauvres, des masses, vers

une justice exigeante de decence et de dignite pour tous, (alpha-
betisation, education, revenu personnel, logement, etc.). De moins
en moins, les gouvernements et les families acceptent que le petit
nombre de nantis jouissent seuls des conditions de dignite humaine,
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les masses en etant privees.

3. Une conviction ne cesse de s'affermir chez tous. Une planifi-

cation effective est requise dans tous les secteurs de la vie,

ceux de la nation mais aussi celui de la famille. On se fie moins

a la tradition, au hasard ou au destin.

3.%> Les profondes mutations dans les conditions et le fonction
de chacun traduisent les nutations dans l'ordre des valeurs:

1. La relative autonomie obtenue par la femsre--FF~Ia~liiodification
de son rapport avec l'homme ont une importance particuliere. 13
y a une plus grande egalite dans le choix d'un conjoint, de ses oc
cupations, des decisions affectant la famille. Plus au centre se
trouvent les mutations affectant le'sens de 1'amour conjugal, de

la sexualite, de la parente responsable. Les femraes, y pensant
plus, amenent les hommes a refiechir serieusement aux suites de
leur vie sexuelle, a la procreation responsable, a la regulation

de la fertilite. II n'y a nullement la un rejet de la procreation

oar dans lee pays ou la oontraoeption est. le plus•ooonamteent pra-
tiquee, les conjoints veulent des enfants et en ont. L'egofsme et
le manque de responsabilite se rencontrent dans ce domaine, avec

ou sans regu&ltion de la fertilite.
•'• 2. Le contrSle effectif des naissances devient un vrai besoin de

• sape urevoyance; pour les foyers d'aujourd'hui un aspect tout sim-
•plement des nouvelles responsabilites'et des valorisations inter-

."• personnelles. La gamme des methodes importe assez peu au couple
pourvu qu'il en ait a sa disposition une sfire qui lui permette
d'exercer la paternite responsable et de nourrir son amour con

jugal dans l'harmonie de tous les membres du foyer. La preuve est
faite que le recours au test thermiquB est fondamentalement ina-

daptee aux besoins de larges nombres de couples catholiques, m§me
dans des societes developpees. Dans beaucoup de nations en voie

de developpement les avorteme^ts sont tres communs^^swftotft'parmi
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les masses qui ont peu de possibilite de s'assurer des moyens
sflrs et effectifs de contrSler leur procreation. On les estime

a cinq millions par an dans la seule Ameriojie_La*i»e*
> - * • - •

III. OontrSle de la population dans-Xe'monde i
lp regulation des naissances, aussi bien que celle de la morta
lite, sont des faits accomplis dans les societes develops. Dans
les societes en voie de ddveloppement les. deux formes de regula
tion sont comrrtunement considers par les gouvemements comme

parties integrantes des objectifs de leurs plans pour un develop-
pement economique et social.
A. Dans les pays develops, la regulation est largement le fruit
de choix par les couples, plutSt que dtune politique de persuasion
entreprise par les gouvemements. -

1. 2n Europe ot dans les Stats Unis, les legislations nationales,
h part quelques exceptions, autorisent la production et la venue
'des contraceptifs. Dans ces nations la fertilite est en fait sous
contr61e par le fait des moyens choisis librement.
2. En outre, l'avortement a ete recemment legalise dans des pays
communistes et le taux d'avortement y est devenu tres haut. Au Ja-
pon les avortements commencent a etre regardes comme un grave pro-
bleme de sante-, le g<juvernement, pour y faire face, soutient une
politique intensive de moyens contraceptifs effectifs. Dans d'au-
tres pays, l'avortement est illegal et les taux sont plus bas
mais il continue a, y avoir un serieux probierne.

3. De larges proportions de catholiques dans,

vent deja de la contraception mais les catholiques fervents sont
generalement moins portes a le faire k cause de la presente doc
trine du Llagistere. Peu nombreux, cep'endant, ceux qui en reconhais-
sent le fondement rationnel et philosophique.

B. Dans les nations en voie de developpement. la situation est

plus complexe:
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1. Dans l'Amerioue Latine (355^.-des-cathoaTqueT"du monde) les clas
ses superieures et moyennes usent generalement de la contra

ception. Les masses des clas-es inferieures, surtout le grand nom
bre d'analphabetes, de peu eduques, de migrants recents de la caa-
pagne a la ville, n'ont guere de ressources. lis ont tendance alors
a recourir a l'avortement a grande echello. Les gouvemements

et les associations medicales ont entrepris dans de pareils mi

lieux une tres large campagne de diffusion de 1'IUD.- Ce travail

ne fait que s'accroftre.et il faut que l'Eglise prenne position.

2. En Afrioue noire, il y a encore peu de contraception ou d'^vor-

tement. La transition demographique n'y a pas encore atteint sa

maturation (avec la baisse de la mortalite, 1«industrialisation,

1'urbanisation, etc.) Le gouvernement a surtout mis 1'accent sur

le developpement, 1•education,,la planification economique, 1'ai

de financiere, etc.

3. En Inde le gouvernement recourt tres fort h 1»IUD et peut-Stre
vers la sterilisation ohirurgioalo pour oontrSler la fertilite
dans le cadre de nouyeaux concepts de developpement. II est dif-
ficile de -psrcevoir comment,la Communaute catholique peut ici exer-

cer une influence afin qu'un gouvernement "humanise" les procedes,

garantisse une liberte de choix dans'de:tels'programmes. A Tafiiwan
en Coree du Sud, et en d'auljres lieux en Asie1__les._gouvcrnomonto—-
entreprennent de larges programmes, .esperant grfice a 1'IUD faire

baisser les taux de fertility en tres peu d'annees.

4. Les Philippines, dans leur grande majorite catholique, voient

aussi le debut de tels programmes.

Dans tous ces pays cependant, il existe d'abord un desir tres

fort de developpement economique et social pour la promotion de

la dignite humaine, de 1'education, la croissance culturelle et

I'autonomie reelle des peup^es.dans le respect et I'echange de bons
procedes avec d'autres natiyns^dans la communaute internationale.

Quelle que soit leur religion, ces nations regardent vers le
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Saint-Siege pour guider une action chr^tienne dans ce sen's.

\ C. II y a enfin une tres forte pression pour embarquer les grandes

organisations internationales des Nations-Unies k inclure des me

tres effectives de regulation des naissances dans leurs program-

j r^gionaux ou mondiaux*
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1 IV: La session des membres.

La session des membres, cardinaux et evSques, charges

de porter un jugement sur les conclusions des experts et,

sur cette base, de formuler des suggestions, s'est reunie

sous la presidence du Cardinal Ottaviani, assiste des deux

Vice-Presidents, du 2G< au" 25 juin. Les membres, ainsi que

le prevoit le re&leraent, etaient assistes dans leur travail

par une vingtaine d1experts, dont dix theologiens representant

les deux courants qui s1etaient dessines dans la Commission

(sept pour la position dite de "majorite", trois^jjauiLJ^alle

dite de "minorite" . )

La premiere journee de travail fut consacree a entendre

les rapports sur le travail des diverses sections, plus par

ticulierement de celle des .theologiens; les membres eurent

alors 1'occasion de s1informer plus amx^lement sur les don-

nees de fait relevant des diverses disciplines* Dhs le second

jour il3 entraient dans le coeur du probl&me* La Prfl&Ldence

avait, en effet, organise les travaux de telle sorte cue le

theme central, celui de la malice intrinseoue de la contracep

tion, soit largement traite sans courir le risque de devoir

brusquer la discussion k son sujet. Les experts prirent part

h toutes les sceanees, sauf deux qui'furent reservees aux

seuls ev§ques, assistes du Secretaire General de la Commis

sion' •

En fait les divers momenta des debats des membres peuvent

se ramener aux chefs suivants :

a. Declarations sur le fond (textes'integraux au dossier I).

b. Demandes d1explications aux experts (textes integraux

au dossier I)•

00 Votes .
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d. sxauen de deux documants demnfi«B, l'un aux tei-wLs Co
la'togorite", 1'autre a S. Exc. Ll^r. iJupuy, assist* de
cuelques experts.

a. Declarations sur le fond .
Dans leurs declarations, - ©Ilea fi^urent inte^uieiwmt

ou analttiqueiaent au Dossier I - neuf L.enbres, les Cardir.vux
Doeoi-aur, Lefobvre, Shehan, Suenens, Leurs Excellences-
Dearden, Eupuy, Pulido.'-endez, Zoa et Reuaa, prirent position
trua netteinent dans leurs exposes pour la position 6e la

.thorite des theologiens. Seuls, le Cardinal Graces et Son
' .';celience Li^r. Ooluabo, avec d'ailleurs des approches fort ^
different* semblerent rejoindre la conclusion de la r.dnorite
de la Cohesion ; le Cardinal Keenan et Kfir. Morris s'avou-
erent tres perplexes. Ceux-ci dirent lour conviction cue la-
position traditionuelie ne semblait pas pouvoir5tre.reaf.ir-
uuVsans autre wals ilo se sentaient incapable* d'acceptor
l'ar^umentaoion des tfcuolo^ena de la tiajorit*. Le pr'.i^nt
et S^ Exc. Ilex. Sina se tinrent sur la reserve au oours des
debats.

En resuiuant brievci:;ent_le^-a^^^

•oour illuatrcr sa position, on insistera plus particuliere
ment sur les elements nouveaux jetes au debat, en comparison
avec le debat des theologiens.

I. Timbres ayan* adobes la noaition de 3a" majorite des theo-
logiens.

Le Cardinal Doepfner justifia son assentinient dans son
premier expose par son acceptation des raisons mftmes avancees
par les theolo-iens. II en reprit plus lon^ueraent les argu
ments suivants.
1. La contraception, prise naterielleinent e'est a dire dans

son aspect physique, est un ml^^P^W. <?ui ?eut 8tr* °r"
donne au plus grand bien de la personne huaaine .
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2. La fin du mariage est 1'enfant, non seulement a procr4er
mais a edunuer. L'enfant, dont 1•education ne saurait ja
mais etre oubliee n'est pas le fruit seulement d'un acte phy-
siologique mais d'un vrai aote humain complexe, dans leouel
se realise une valeur humaine, a savoir la tradition mutuelle
totale de deux personnes. .La realisation de I'amour et la
procreation se rejoignent,puia^ue I'amour oonstitue le mi
lieu dans lequel 1'enfant peut etre appele a la vie et etre
Sduoue humainement. Ce n'est'done pas l'acte individuel qui
est ordonne a l'enfant, mais bien toute la communaut^coj

gale. ..^-

Dans sa seoonde intervention, le Cardinal souligna qu'il
' ne s'agissait pas tant de changer l'enseignement recu que

de le modifier dans le sens d'un approfondissement et d'un
• veritable progres. Quant au Kagistere, le Cardinal ne pense

pas qu'on ait le droit d'urger d'une position pretendument
tenue partout et oonstamment. L•histoire enseigne quelle
circonspection est requise dans le reoours a ce genre d'argu-

" ment. On enseigne theoriquement 1'existence du Magistere
..-• non infaillible. K'aurait-on pas dans la pratique trop ne

glige, xette notion,* ce-qui explique notre impreparatipn a
••. admettre certaines evolutions doctrinales ? Quant aux-epoux

"\ pour qui les prescriptions passers 4e l'Eglise ont ete source
d'epreuves, ce qui leur e ete demi|nde l'etait alors dans
leur meilleur interet. Aucune croix d'ailleurs n'est perdue
dans le peuple de Dieu. Enfin, il ne-faut pas imaginer qu'un

• • doute general va desormais se porter sur les decisions du
Magistere. En effet, si la foi n'eat due qu'a ses proposi-

]] tions infaillibles, i'»n»ansus religiosus est d<* a ses autres
IW propositions et ne peut etre suspendu que pour des rtfUons
j . fort graves.
j _; Le Ga-rdinal Lefebvre lui aussi* au oours de deux inter-
•i j! ventions, donna son adhesion k la position de la majorite. -
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\ Le sentiment d'inquietude qu'on £prouve d'abord a la pers-""

' active d'une modification dans le sens propose par la ma-

'jorite, est bien apaise* par la constatation qu'aucun principe

fondamental de la doctrine du mariage n'est touohe. Au oon-

traire, celle-ci se trouve enrichie et approfondie par une

telle modification, fruit de la connaissance meilleure du .•

complexe du mariage et de ses diverses finalites. On'voit •

toujours mieux, que la finalite qui domine tout dans le mari

age, c'est la personne, cells des ^poux, celle des enfants •

II appartient aux £poux de hie"rarchiser les diverses virtua-

lites contenues dans le-marrlugu de" lexxe sorte qu'elles s-e-

panouissent sous l1influence ;;de cette finalite*. Leur amour

l'un pour l'autre les invite a ne pas stagner dans l'^goisme,

mais a s6 donner a des enfants dont il *niirtyn^«jvr»frq }pa flvn-ir

enfantes selon la chair, les enfanter kjaouveau. selon 1'esprit,

"en faire des personnes riches d'fime et de coeur".

Dans aa seoonde intervention,le Cardinal dit que tempori-

ser n'^tait pas une solution? ce qui importe, c'est de servir

la verity. Or, il n'y a pas de "doctrine de la contraception",

il y a une doctrine du mariage et de la morale conjugale et

il y a un "cas de cpnscience" qui est la contraception. Ce ......

cas doit 6tre r^gle" k la lumiere de cette doctrine et confor-

moment a ses exigences. Qui dit morale, dit responsabilit^ :
»

trop exclusivement centred (jusgu'ici sur le devoir de pro-

creer, la.responsabilite" des 6poux dans le mariage se decouvre

maintenant bien plus complexe; elle vise les enfants, la di

gnite des epoux, 1'institution du mariage, la societe, etc,

En appliquant d'une maniere renouvel^e sa doctrine du mariage ..

au cas precis de la contrapeption, l'Eglise simplement tient

compte de donnees qui avaient echappe" jusqu'ici. Approfon-

dissant ainsi la doctrine genlrale et prenant bonne note de

ce que la science moderne ne permet plus de parler d'une at-

teinte au domaine de la vie dans 1•intervention purement



' :

contraceptive, l'Eglise ne fait que r4soudre avec plus de

lumiere le cas precis qui lui est pose. Sans vouloir Stre
exag^rement optimiste, le Cardinal pense que si nous disons

cette verite, la grSce de Dieu ne manquera pas.

Le Cardinal Shehan dit que la meilleure intelligence de

notre point se situe dans la perspective du developpement

de la doctrine essentiel a toute la vie de l'Eglise. Pareil

developpement signifie une intelligence sans cesse approfondie
des principes donnas par le Christ et de leTir'application

juste au cours des temps. II pense que pour le mariage, le
developpement doit largement tenir compte du "sensus fideli-

um", de la facon dont les epoux Chretiens mus par 1'Esprit

Saint vivent et voient leur mariage. Lui-meme, lors de sa

nomination dans la Commission, a interroge tous les prStres

de son diocese. Plus de 70 # de ceux qui ont repondu ont

plaide pour une modification en se basant sur leur experience
de pasteurs devant les oonflits insol.ubles des oouples dont

ils ont la oharge. Dans un pareil developpement, il est aise
de voir combien la notion constants de la dignite de la per

sonne a subi dans sa presentation et dans son intelligence

une evolution profonde meme au cours des a*ges Chretiens.

Des enonces absolument valides pour des hommes d'une epoque

ne le sont certainement plus pour nous autres. Ce developpe

ment dans 1'intelligence de l'homme'a influence la vue de la

sexualite qu'on voit aujourd'.hui. sous un aspect plus humain,

moins biologique ou physiologique . Dans ce contexte la doc

trine de la responsabilite parentale devient evidente .

Quant a Casti Connubii. une saine dootrine d&. developpement

permet de bien l1entendre etde ne rien voir de scandaleux

dans une modification apportee a son enonce relatif a la con-
• > * *

traception.

Le Cardinal Suenens marqua d'abord la difficul$A-»««geree

par le fait que ce point dit de "droit nafturel" soit si peu

admis par les hommes, en dehors des catholiques. II ne vou-

drait pas en outre qu'on minimise totalement la valeur de la



reflexion souvent tres longue qui aamene les Chretiens nofc-
cathpliques aaccepter la contraception. L'aspiration des
meilleure parmi les fideles semble olaire. Peur-ce qui est
des mpralistes, il yaquelque mauvaiee grace aleur reprooher
un changement subit; la discussion de la question n'a guere
ete libre. Depuis lengtemps, plusieurs d'entre eux ePrcu-
vaient un grand malaise a enseigner des ppsitipns dpnt ils
percevaienfsur plus, d»un-point les difficultes. Le Cardinal
ne pense pas non plus qu'on ait le droit de tirer autant
d'arguments pour le Kagistere disperse qu'il ya de lettres
episcopales, meme collectives,: sur la question; Les evSques
ont expose le sens d'une prescription dont^^gueurOeux -
etait sans cesse rappeiee. Au*eurd'hui, bien&* des episco
pate, se sentant plus libres.a cet endreit, ne prendraient
certainement une position, aussi categorique. Sur le fond du
probleme, i. changement a deia eu lieu; en deux temps; avec
l-acceptation, qui n'alla pas de soi ,de la methode Ogino- .
Knaus et celui de la parente responsable. Peur oe qui est
du recours a l'actus de sa at>tus ad procreationem, dansle
contexte scientifique actual, il demontre a quel point touts
notre doctrine du mariage'est encore marquee par une vue
unilaterale prise,du cStemasqulin. L•acte conjugal est un
acte a deux. Si les conditions de la procreation ne sont
pas realisees du c8te de la.femme, il ne peut yavoir dans
cet acte d'aptitude a la procreation.

Pour Liar. Dearden, il faut se rendre a 1«evidence: des
changements profonds.ont eu lieu dans la doctrine du mariage.
II faut en prendre acte et en degager la portee avec un sens
profond de la continuity Pour traitor aujourd'hui de liberte
religieuse ,on ne reprend .pas purement et simplement les

. textes'de Pie IX; de meme on ne peut sur'notre sujet referer
purement et simplement a un prononce d'il y a trente ans.
Depuis lore un chaagement. s'est opere qui a eu son premier
aboutigsement a Vatican II.

Pour ISvg. Pupuy. les arguments de la majorite sont
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convaincants. II pense que, si le Saint-Pere fait siennes ..
ces conclusions, leur expose pourrait parti* de 1'attente

. des fideles qu'on ne peut negliger ou sous-estimer. Les .
meilleure appelant de leurs voeux une formulation renouveiee
de la morale conjugale. Celle-ci parait possible aKgr.
Dupuy; on ne saurait attribuer un caractere d-irreformabilitd
aux dires de Pio XL efPie XII en la matiere; la tradition
alaouelle leurs enonces se referent n'est pas aussi univooue
ou'elle n'en a1'air de'prime abord. Enfin ala suite de la
"majoritey il distingue 1- "attitude contraceptive", refus
total de procreation qui affeoje toute la vie conjugale, et
1.intervention dans des actes singuliers ne format qu'un
tout avec des actes certainement procreateurs- Les motifs
du progres sont k rechercher dans une intelligence approfondie
des prinoipes de la doctrine du mariage, notamment dans la

Kproclamation du devoir de la paternite responsable far Pie XII
et dans la meilleure perception des exigences de 1-education.
V autre part, les donnees que nous fournissent les connaissan-

" ''.Js scientifiques sur l'aot*-conjugal, la nature de la femme,
les gametes et leur gaspillage, la sexuallte elle-meme, ne
tpermettent plus de lire dans la structure m€me de chaque acte
• conjugal, une ordination naturelle k la procreation. ^ .

. Uer. Zoa, dans son intervention de base, indiqua cogent
la societe africaine, malgre la haute estime dans laquelle
elle' tient la fecondite, en.arrive elle aussi, tant au plan
social que familial, aressentir 1-ineluctable necessity
d'une regulation des naissances. Tout au cours de son dia-
logue avec les experts'™'il interpella en sceanco cue dans
oes interventions subsequentes, plus breves, l&. Zoa exposa
sa conviction que la position prise'par ia majorite des ex-
perts, etait la vraie.



Kgr. Pulido Kondez dit son accord avec les positions cxposfe.
par les Peres Fuchs et Labourdette. II decrit brievement ,. :
les approfondissements doctrinaus survenus depuis Cast! Connu.-
bii oui amcnerent ala doctrine de la parente responsable
at a 1'acceptation de la continence periodioue. On ne sau-
rait plus parler id de "contra naturam"; la nature elle-
meme etablit les ctatrt-ffltooonuiu el gaapxlla^u duu garnetoo..
L-homme, non arbitrairement mais en bon administrateur de son
6tre, peut par son art l'imiter .

Kgr. Reuss reprit plusieurs des pointsju^^yait^deve^ ;
loppes dans les reunions des gerljftL II extendit en parti-
culier sur la question de ti.n««n«»a relialosus aux enseigne-
ments du Agisters non-infaillible. II reprit aussi son expose
aux periti sur 1'induction de la non-illiceite de la contra
ception apartir des conditions dans lesquelles la sterilise- •
tion indirecte est permise. II songea aussi un instant a pro
poser dans la ligne de la pensee de la "majorite" une sugges
tion de solution pastorale mais y renonca devant le texte
de Egr. Dupuy.

D. Timbres n^adoptant uis la position de la majorite des
theologiens.

Deux membres surtout s•exprimerent a plusieurs reprises
dans ce sens, le Cardinal Gracias et Mfir. Colombo, tous deux
d'ailleurs se declarant ouverts a ce qu'onleur proposerait.

Le Cardinal Gracias decrit 1"attitude favorable a la pro
creation de la mentalite hindoue , tenement d'ailleurs
qu'elle repugne au concept meme de paternite responsable.
Venant au coeur de suje't il s'avoua profondement deconcerte
par Involution survenue dans la pensee de plusieurs theolo
giens. II craint pour sa part qu'une modification doctrinale
n'apporte'une grande satisfaction 1, sur le plan de la con
traception, a ceux qui prOnent des politj^u^s^gouve^iomontaloo
de birth-control, 2. chez les non-chrcStiens en general,
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parce aue'pour la premiere fois dans son histoire, l'L^lise

0p>\ Catholique aurait change d'attitude. Cependant los deux al

ternative8 lui paraissent redoutables.• S'il n'y a pas do

modificaticn de la doctrine, la oonfusion et l'incertitude

.s'intensifieront. Dans le cas contraire, le Cardinal ne

voit pas comment lee pasteuro et les theologiens explicueront

le changement a leurs fideles. Les theologiens, en .disan£ <rt* 4*

CiiJ^^O* n'etait pas intrinsequement mauvaise, n'ont-ils pas ete trop

loin puisque, implicitement du meins cela signifie admettre

toute8 les methodes. Suivant certains de>oes theologiens,

le Cardinal se poserait en tous cas la question que pour cellcs

qui respeotent l'integrite de l'aote. On aurait du* songer

aussi plus longuement aux consequences theoriques et pratiques

>.v-t'.un tel bouleversement dans l'Eglise, oar le Cardinal re3te

jrsuade que la doctrine recue est oeuverte par le Magistere

ordinaire et universal. II ne saurait admettre qu'on diss

que les epoux Chretiens ont a faire une decision eux-mSr.es.

Dans une seconde intervention, le Cardinal s»etendit ..u."

le risque que oonnait le monde catholique de simplenent se

oonformer a l'eeprit du monde. On renouvellerait la situa

tion de 1'univers le jour ou "en gemissant, il se recennut

arien" . ..

Pour ce qui est de 1'argument au fend, le Cardinal estime

qu'en ne neglige ce qui est en question.II ne s'agit pas

que l'aote eoit reellement procreateur ou non, mais cue s&

non-procreativite soit pu npn imputable a la faute de l'inte-

resse, en suite a l'interventien vo^ontaire^—QuttnL k la ^»
sentation de l'aote contraceptif ^infj)rj»eH?ar-ina conscience

droite des epoux tendant vers les finalites du mariage, le

Cardinal pense qu'on en oonclu#ra logiquement que "la fin

jH4tifie les moyens" .

&gr. Colombo base son argumentation sur deux types d'argu

ments, les uns tires du lieu theologique. de l'Autorite en^t^

>*
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ici, les autres du sujet lui-mfime, . ' •

- *' ' *- i%r. Colombo .estime que la competence du Llagistere & pro-
i

noncer en matiere de dr?i't~naturel, qu'il y ait ou non ele
ment reveie, est incontestable. Les textes du Vatican I dont
il cite les references expresses,- ne permettent pas de pen- •

ser autrement. II TJ!_._ft" *"1 W ?""** <rr>ftmpwt ™"«tant—"4*ide-^
ab initio", dont la'faussete contrediralt toutes les garantie*
d'indefectibilite donnee par le Christ a l'Eglise. Pareil
enseignement authentique verifie dans netre cas les ccnditipns
du tiagistere erdinaire infaillible,*ense±gH5Sent unani^e et
definitif en matiere de foi et-tie^^urs^tel qu'etablies ..?
lee deux derniers Cenciles cecumeniques •

L'pbjet de cet enseignement parait evident a Kgr. Colombo.
"Tout 1'enseignement traditiennel du fcagistere a exclu la li-
ceite de l'onanisme conjugal comme norme de conduite dans le

mar4d.ge Chretien; _.

Pour ce qui eat du contenu de la doctrine, fcgr. Colombo

pense que le principe fondamental pose en la matiere par
Gaudium et Spes, c'est que dans la transmission de la vie des

epoux sont les cooperateurs et comme des inteappretes de Dieu".
(no. 50). La limitatipn des naissances n'est pas un principe
mais une ccnsequenoe t le principe c'est la parente "ouvertc"

et genereuse. II pense, en outre, qu'en indiouant les "cri-
teres objectifs" p6ur le .choix des moyens de regulation, le
Concile a fait unef enumeration cumulative. Ces moyens doivent
Stre avant tout conformes "a. la loi divine et choisis dans le

docilite'au Magistere de l'Eglise qui en est l'interprete".

En outre,' les ,theologiens de la "majorite" ont quasi to-
^—

talement neglige un1 element fondamental: .-l"Tordination du maris-

ge au service de Dieu. Ce servioe de Dieu pour leouel exis-e

d'abord le mariage s'accomplit essentiellement par la. trans

mission de la vieR en pleine responsabi:
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Enl'in, comment,: dana cette.hypothese^vj^Jjil.'itinii mi ^rr

M

« »

conception tra'ditionneil^de la b0M*$M. conjugale. Colle-ci
. . • a toujoura ete interpretee en oe J^ils, que I'homme ne peut.

L, dissooier completement'I'expyas^ion complete de I'amour,con- '

•j{ ' • jugal de 1'acceptation de, la.ai©f&k*de transmettre la vie :* *
i' . . '" s'il veulait user d'un teldon,- ii lui fallait fitre "dispo-
I* i nible11 pour Dieu#

• * ••

.... '*• r Ceci etabli, LSgr. Colombo ne pense pas qu'il soit evident

ue la prohibition traditionnelle empiche le reoours a 1'in

tervention contraceptive dans des cas extraordinaires.

' -x- •••-.-.. x>. • ... x '

HAT* Korris, pour sa part, ne caoha pas son.trouble,

Impressione par les arguments en faveur d'une. jnodification,

il ne eaurait s'en declarer oonvaincu et donner son adhesipr.

a un pas si grave, encore qu'il volt les difficultes des epoux

et 1'impossibility de s'en tenlr purement et simplement au

statu ouo. •

Le Cardinal Heehan deolara qu*i,l fallait que l'Eglise

" parle le plus tdt possible: una,reaffirmatlondu statu ouo

' ne saurait satisfaire a 1•exigence du probleme. Par ailleurs

les arguments des theologiens, Bj r^ftftmrnftTTjifl oom'n \,\u h nftft '

.autre position, que cello qu•iljs_aj^i^nt--ion^tBmps defendue

i n'emportent pas son* adhesion* II n'arrive pas a se persuader

que toute la doctrine traditionnelle sur l'inte&rited^JLJ-acte

conjugal puiBse faire l'objet d'une revi,sie4^ussi profoadc

que le suggere la "majorite'1 des theologiens. Par ailieur^,

la oontinenoe periodlque et le reoours a., la methods des tem

peratures ne sauraisnt conotituer la,, solution providentielle

•des terrlbles difficultes de tous les epoux. Aussi finalc-

ment met-il toute sa confianoe dans' la scienoe dans l'espoir

ou'elle decouvrira un moyen qui parmette, sans avoir a boule-

verser una doctrine defendue encore asaez unanlmement 11 y a

oinq ans, do satisfaire%,1a'requite des Spoux dont. la situa-

p £\-^tion est purement et simplement_dejcenue-±ntolera'ble..
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b. Demandes d'explications aux experts.

Les demandes d'explications aux experts amenerent^bien

souvent ceux-oi a reprendre-des donnees deja. exposees an cours

des debats de la session de theologie. La plupart de ces

interventions se retrouvent integralement au Dossier.. Nous

ne signalerons ici que' celles qui ajoutent quelque chose aux

elements verses au debat dans les sessions precedentes.

Plusieurs evfiques mireht les theologiens de la majorite

en demeure se s'expliquer sur leur. mutation, trop prompte

au gre de certains, incomprehensible au regard d'autres.

v Ceci valut quelques donnees fort interessantes sur le chenine-

ment de la pensee de plusieurs des membres de la Cononission.

?•*, Pfere Puchs, entre autres^^pondit longuement a une question

; ce genre que lui avait pos^e le Cardinal^ Gracias. II ra-

conta ses doutes des dernikres ann€es, son refus de donner

son cours MDe Castitate" et de laisser tfe^diter son livre.

...—-^.. S'expliquant sur les arguments qui l*ont men£ k cette position,

il en mentionna trois : 1. C'est le bien de la prbcrea- •

tion qui est fondamentalement proteg£ par la tradition* Le

mode de le prot^ger pose beaucoup plus de probleues et In

volution de la doctrine dans les textes de Pie XII et du Va*i-

*. canum II est grosse de la conclusion aboutissant a la non-

illiceite intrinseque dorlsL—Cohtraception-^^^-i^ ' Ladon^ *

ception de la loi naturelle s'est approfondie. II ne s'a-

git plus tant de respecter des "donnas" de nature, mais de

les administrer pour le bien de toute la personne hmnaj_nft-
4' •

3s Une relation de l'aote k la vocationj?ro.Qreatrice du ma

riage n'est pas fora^ment donn^e que par son integrite phy-

siologique.

On trouvera dans les exposes qui figurent a la documenta

tion une reponse du P&re Labourdette k l1expose de ilgr. Colom

bo k propos de la tradition; un expcs£ 6galeiaent du Pere

Visser o& il reprend sa th&se sur les consequences dan^reuses
• —• s*

ii-



-i

.%

sz.

d'un elargissement de la doctrine et la'replique que fit le

Professeur Auer. Xe Pere Ford fourhit une synthese sur 1'ar

gument tire de la "vita in fieri". Plusieurs des experts

laics et des dames reprirent des interventiorari£3vEerieures.

A deux occasions le Chanoine Anciawc donna une presentation

synthetique de la position dite de "majorite". Llsr.-. Lambrus-

chini fit savoir qu'il ne se sentait plus en couariunion avec

1'argumentation de la majorite, tout en continuant a partager

pleinement les mfimes conclusions.

Prie d'exposer les criteres ob,jectifs selon lesquels

estimer la morality du choix de moyens contraceptifs, sujet qui

preoccupait beaucoup les membres, le P&re Puchs rdpondit en

detail. En mati&re de determination du nombre des enfants,

le texte conciliaire parle de "criteres objectifs", il appar-

tient k la conscience bien formee des £poux de les appliquer
0

dans- leurs propres conditions. Le me*$e'texte parle e&alement

de "criteres objectifs" pour 1'appreciation des moyens d'esti-

"*"*"* mer a, assurer la regulation des naissances. Ici aussi, les

epoux ont k appliqmer ces criteres au plus pres de leur consci

ence dans la situation ou ils se trouventVMiic^-e^TluTic'".

'. Le Pere Puchs a rappeie l'-fcnsistance de"Pie Xtl a reprouver

"1'hedonisms'dans la vie conjugale. ^Kais le Pere Hurth ne

* cachait pas que s'il exists des criteres objectifs permettant

de decrire l'hedouisme, onnpeut rien dire a priori sur leur

application dans le concret.

Le ,Chanoine de Locht fit remarquer qu'il ne s'a^isoait

nullement de "laisser libre la conscience des fidglao^T^Tl y

a une serie de criteres objectifs dont les'epoux d'aujourd'hui

apprecient mieux qu'autrefois la richesse. 0 p.ex.; la fecon-tite

•vecue da fagon plus consciente, l'education etc;). Le critere
traditionnel doit s'harmoniser avec ces autres criteres qui,

en definitive.-, l'enriohissent puisque "le re.spect de la

nature de l'acte devient alors le Uespect dlus complet de la

totalite de l'aote en tant qu'humain." ,
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Si la seule modsbfiqation sug&eree par la majorite ebranle toute

la morale conjugale , ne serait-ce. pas parce que , en dopit de

toutes les assurances , on l'avait bien construite sur le seul

critere de 1'integrity physiologiouo do l'aote ?

Le Prof.Hellegers repondant au •souhaijL./n -Cay<ritta-1 HuwhKff"

de voir la science resoudre un jour le probleme sans qu'on ait

a envisager le recours a des luoyens artificiels , dit la grande

repugnance qu'une telle perspective eveillait aujourd'hui chez

le biologiste catholique . II y a quelques annees , cela semblait•

pourtant ur. ideal mais la pratique du recours au rythme fait ce

plus en plus se demander si tout progres dans cette direction

n'aboutirait pas tout 'simplsment k creer chez les usagers une ^en-

talite contraceptive . II nit egalement en garde centre le recours

au progestogene auquel certains membres avaient faii^jxllusi^a »

tentes qu'ils sont par le respect de 1'intiSgrite de I'acte dans

un tel cas .

Prologeant les observations do Kgr.Zoa .^.Dsmbeic rerr^rcua

que le probleme de regulation des naissances peut se pober tres

-. w. ... rapidement m§me dans des pays generalenent sous-peuples coiaiiig le

sont ceux de l'Afrique noire . Deja. les foyers evolues se le posent

Cta'ee la mSme acuite qu'en Europe ou en Amerique du Kord .11 s'ai.it

pour les pays africains de 220=0v-o^-rqiL'un prononce du i-Iagistero ,

ren-uvelant 1'enseignement sur la contraception , soulage be ucouo

de consciences deja tourmentees et previenne de plus grands mau:; ,

compte tonu de la diversite des cultures .

* ' Le Per^ ?ord exprima sa crainte cue la position de la majorite

n'ait de lourdes implications pour la discipline canonioue , un

foroant k mettre en question la definition de I'acte^waju^al

et celle de la consomniation du mariage .—rr^pourrai-t en results

des consequences imprevues , pout-Gore mSme retroacti^res , pour

la validate des mariages • Aucun canoniste ne se tr^uvant en sessio

le Secretaire Genera], a transmis cette question au canoniste de

la ConunioSion , llgr.Abbo dont la reponse suit ici .
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Postquam perpendi animadversiones a Rev.mo P. Pord
subscripts die 24 iunil 1966, hoc censui - ex invitatione
Rev.mi Secretarii Generalis Nostri Coetus - meum proferre

iudicium.

Quaestiones de quibus agitur eae sunt quae ab eodem
Patre Pord istis verbis exprimuntur:

"An haec paragraphus (documenti maioritatis permittens
contraceptionem) mutat definitionem essentialem actus coniuga-
lis? Ergo: An modificetur definitio matrimonii? Si ita est,
oriuntur difficultates canonicae. 1) Quomodo iudicatur con-
summatio matrimonii in ordine ad dissolutionem? 2) Relate ad
consensum et exclusionem prolis? 3) Bstne nova definitio re
troactive, ita ut aliqua matrimonia nunc valida declarata,

debeant reiudicari?".

1. - Indubitanter in hodierno canone 1081, par. 2, quo

traditur definitio consensus matrimonialis, sermo est de .acti-
ous ner se antis ad prolis generationem. Nulla difficultes

adesset componendi novam doctrinam moralem cum lege canonica

si in lege (sicut et in doctrina morali) definitio consensus

^ • ec'taret sic et simpliciter "actus coniugales", nulla deter-
..xnatione horum actorum indicate - i.e. si canon 1081, par. 2,
ita immutaretur: "Consensus matrimonialis est actus voluntatis
quo utraque pars tradit et aceeptat ius in corpus, perpetuus*
et exclusivum, in ordine ad actus coniugales". Ceterum hoc
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criterium et haec terminologia adhibita iam sunt in canons

1086, par. 2 ("omne ius ad coniugalem actum"). ,
Si canon 1081 ita enuntiatus fuisset, facile in ipso

comprehend! possent etiam actus qui non directs et immediate

ad generationem ordinantur - qui tamen actus in complexu to-

tius communitatis coniugalis valorem et efficaciam servant

ad ipsam instruendam et ad eiusdem finem procreativum saltern

radicaliter et remote promovendum.

Insuper adnotandum est quod si idem canon 1081 enuntiatus

fuisset prouti diximus, in ipso locum habere posset etiaia opi

nio eorum qui actum coniugalem definiunt simpliciter tamquam

actum satiativum, i.e, tamquam aptum ad consequendum finem

matrimonii secundarium quern vocant.

Pariter in ipsa definitione optime collocaretur opinio

eorum qui inter fines principaliores matrimonii non immerito

habent mutuum amorem, unionem et oblationem, cuius finis

actus coniugalis in sensu supra definito est optimum signum

viet perfects .manifestatio:.

2. - Igitur, quod attinet ad matrimonii consummationem,

i^non amplius requirerentur tria elementa hucusque exigita, sed
fsufficeret copula coniugalis prouti in nova definitione.. Pro

certo, definite noviter matrimonii notione, plures difficultatee

q.uibus hodie lurisprudentia canonica iaborat evanescerent; uti,
->• jr., inquisitiones de vero semine vel de eiaculatione vel



de penetratione complete, quae aliquando potius pudorem offen'—

dere videntur et occasionem praebent nimis subtiliorlbus investi-

gationibus circa res quae in ima intimitate coniugali fiunt

neque semper etiam peritorum ope clara arguments praebent ad. •

casum definite iudicandum.

3. - Iuxta noviter propositam definitionem, finis qui ho-

dieusque primarius vocabatur, maneret tamquam ali^WHiTiiHsfvn finis

naturae seu finis generalis totius creationia seu instituti

matrimonii qua talis - sed non laederetur finis subiectivus et

singularis cuiuscumque connubii, i.e. suspensio finis generalis

in casu particular! ob adequatas rationes, non impedit assecutio-

nem finis generalis, immo aliquando medium esse-potest quo melius

finis generalis attingatur.

Igitur, ius mutuo a coniugibus tradendum spectare deberet

tantummodo ac simpliciter ius ad actus coniugales, praetermissis

subtilioribus quaestionibus circa definitionem eiusdem actus nec-

/ non circa possibilitatem consecutionis finis generalis in singu-

/ lis actibus• Attamen reprobandus erit consensus matrimonialis

"r tamquam nullitatem inducens, qui non tantummodo usum coarctet

\y-. sed alteri parti omnino neget ius ad prolem generandam, idque

actu positivo voluntatis absoluto^

4# - Absonum denique ac inopport^num est agerende retroacti-

vitate. De re videant iudices singulis in casibus, cum Magisterii

*3 non sit declrxrajioncc ^eneral&s nullitatis proferrc, ^od ad
r

tribunalia spsctot, si casus continuant, pro singulis iudiciu;a

f^rroe Cctatvia i:i iv*b r© optlao aptarl potasrunt prinoipia gftna-

ralia quae aliquandof v# £*r. in pro^ul^atione hodierni codicis

aut in imuutaticniouo eiusdem sub socutis, adhibita fuerunt quoad

matrimonia priorc sub logo celebrata.

Et salvo semper moliore iudicio-

/ ^ IM-a-vwC^ ft- . fiTW^'
XoMt, ~> Writ //ok loannes Angelus Abbo
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c. Let Votes

03.

^7

Conformement au r&glement f des votes devaient itre pris pour de- |

gager les conclusions de la Commission . 2n oonb£quonce f la Pr£si~ ,

dence pr^para trois questions qui furent communiquee£ aux membres r

le soir du 23 juin en vue d'un vote k prendre le lendemain . Voioi *

le libelle de ces questions : ;

I.An constat de intrins*eca illiceitate omnis interyentus contra-

ceptivi , abortu et sterilisations contraceptiva ifreversibili ;
• • • • »-

exclusa ? ;.

II.Teneantne membra liceitatem interventus contraceptivi /'in ter- ;.'

minis a majoritate theologprum peritorum Commissionis descr^ptis , '.

aifimiari posse in continuitate cum traditions Scclesiae et decla- -

rationibus Magisterii Supremi de bonis matrimonii ? ;.

Ill*An Supremum Magisterium quam citius loqui debeat ?

De l'avis de la Pr^sidence f la premiere question f portant sur le

••constat11 ou"non constat" • devait permettre k chaque xaembre de

declarer sa position sur la th&se re$ue •• Cette question ferait

voir si 9 aux yeux jdes membres , oetfe these nf6tait pas ebranlee

9par les investigations recentes et si f en consequence , on ne pou-

vait sur le fond que sfen tenir au statu quo • A supposer au con-

traire que le " non constat" prevale sur la prexjfiiere question 9

c*est seulement la r^ponse k la seconde qui ia€^uar<jj.'t cans quelle ,

mesure f la th&se de la majority des theologiens recevait l"adhe-°

sion d§une partie des membres • ^---~ *

• Cette intention ne fut en fait pas "de suite comprise • On s'asr

tyca de la possibility de sfabstenir ; on obtint aussi de pouvoir

aprfes le vote remettre au Secretaire un "ad mentem" £crit pour
_ *

expliquer ou nu<yicer so. position « Pinalement,la question fut

' pos£e telle quelle et les trois votes se succ^derent rapidement .

A la preqii'&re question t il y eut trois'"constat" , neuf "non cons- -:

tat" • trois abstentions • A la seconde , il y eut neuf "teneo" ,

cinq "non teneo" f une abstention .A la troisieme f il y eut

quatorze "placet" 9 une abstention .• Deux membres d£pos&rent des

explications de vote." ad mentem" qui suivent ici . ;
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s„f<vagatio die< P4-6-1Q66. VQtnm "ad -ntarn"'Brn.T). Carlo Colombo.

I. Quatenus condemnati sunt aconstant! doctrina Ecclesiae inde ab
initio (ex.gr. do onanismo coniugali),constat.

Haec vero videtur cojidemnavisse etiam interventus contraceptives
"artificiales" ut normam agendi habitualea et arbitrariam (recursus
"mentalitate contraceptiva); fortasse non cum eadem absoluta repro-
batione damnavit eosdem actus ad evitandam generations in quibusdaa
peculiaribus aasibus bene determinatis ad corrigendos^e^jaturae^
vel evitanda maiora mala. Neque mihi videtur abaxj^ot^coSitare de
his casibus*

II. Interventus contraceptivi.in terminis amaioritate theologorum
descriptis non videntur satis constare cum doctrina de castitate con
iugali in traditione constant! Ecclesiae fidelibus tradita* haec enia
semper requirebat integritatem actus coniugalis.
5! adaunt method! regulandi nativitatem salva integritate actus

coniugalis et salute mulieris.meo iudicio humiiii non opponerentur
evidenter doctrinae in Ecclesia traditae.

III. Loquatur quam citius:proPonere potest doctrinam absolute certaa.
Si vero id fieri non potest,det tantum normas.pastorales.
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Suffragatio diei 24-6-1966. Votum "ad mentem" Exc^Thomg" ff"^«
i

Up to recently I should have asserted without hesitation that
*• contraception xas intrinsically evil and would have agreed that

Casti Connubii was iireformable. In pastoral work I had encountered
contraceptive practices,in the form of coitus interruptus; the sale
of contraceptives is prohibited by civil law in Ireland but in recent .
times unovulant pills can be obtained on a doctors prescription. Very
few doctors,so far as I am aware.prescribe them. In common with many
priests I was disposed to be sympathetic and pompassionate towards
those who confessed the practice of coitus interruptus for contraceptive
reasons. The secular culture in which people live imposes its values on
people at the subconscius as well as at the conscious level and I be
lieve that many of the people whom I have mentioned were in a state
of diminished responsability by reasons of current emphasis on sex.

I wish that I could serve the Church and the Holy Father by offering
clear suggestions regarding what should be said and done in the present
crisis. A simple reaffirmation of flhe condemnation of contraception,
as contained in Casti Connubii cannot, I submit,take place at this mo
ment because there is in my mind a doubt regarding the previous po

sitions.

I have doubt about the arguments of reason for intrinsic malice of
' ' contraception. In our present state of information from medicine and

•psychology,the arguments seem to exclude for some people the possibility
i of exercising responsible parenthood. Yet I hesitate to accept the
•}\ • ' reasoning which leads to the conclusion accepted by the majority of
j the Commission regarding the liceity of contraception. Fundamental .
| moral principles are at stake and the arguments lead to areversal of

a moral teaching in the Church and not alone to a deep^ning_ai-eur^--
understanding.

For this reason I proposed to the Commission that the Holy Father
might consult with the bishops of the Churche on this grave question.
The proposal was not accepted max* but some who criticized it sait
that their objection was not one of principle but was due to their
conviction that such consultation would lead to an inoopotune post
ponement of a directive by the Holy Father and.that the risk of
leakage would be very great.

On the reformability of a doctrine held and put into practice in
the Church, and expressed in Casti Connubii I have also doubts. I
am well aware of the possible serious consequences of going against
a doctrine so held and promulgated; aware too of the growing burden
on many people involved in"obedience, to this doctrine.



r .•/'.,* '• Estimation des votes •
j 'N#B# la substance de ce passage du Rapport a et6 express&aent
I ^- ,4 soumise k l'approbation des Vice-Presidents *

Comme le d^bat lfavait clairement indiqu6 f neuf des quinze mem-
* •

bres presents firent leur la position de la majorite des theolo-...

giens . Selon les procedures parlementaires ,'pareille majorite

]*!•' • donne l'attitude de la Commission et c'est dans cet. esprit qu'ont
i ! • . ' *
j : v 6t6 redi^£s les deux ''documents dont il sera question au prochai'n

j .. hapitre •

I .' Pour ce qui est dee autres six membres , il s'en faut de beau-
4

i coup que.globalement 9 on puisse les identifier avec la position
I • .* .
I . clairement adopteo pnr la minority dans la session do th£olo£ie /

Les doux " ad mentem" en temoignent : dans les deux'cas , on ne

, ••'..; saurait parler d'une adhesion au statu quo .. De liajdLs--uaaiiiiae des
••i'V.*'--^1" ' _——*—' ,

theologiens , l'autorisation d'un seul-csBde contraception ( meme.
•• si" ••.*•

pour des motifs extraordinaires K comme le suggere un des " ad

'•'[' <>' mentem") 6nerve toute la doctrine de l'illiodite" intrinseoue •
•'••• .•',»• • • -

,*•• •;{. •I'autre " ad mentem" ex-prrmy-ib doUle ,' repete a plusleui's rupri-
1'VI

•'< V ?v'';',•. statu quo .• L'abstention , en outre , a une question si fomelle

'i.l'fv ''1'' n'e'quivaut sflrement pas a un "constat" ; un des membres <p-> «<*

iIa.;/: 'Iv: aont abstenus , l'a dit expressement pour son propre cas bien qu'

il n'ait pas depose*, de "ad mentem" .
Le vote sur le oaractere d'urgenoe du prononce* denote la meme

situation • Quatorza-membres ont dit "placet" • La Presidence a ,

en consequence , cru opportun de fournir 1'occasion aux cinq mem- .

bres n'adoptant pas la position de la majorite d'exprimer leur-

avie sur le contenu eventuel d'un prononce* . Seul , Mgr.Colombo ,

dans 1'esprit de son "ad mentem" , a" esquisse* une reponse . Ce sont

des normes pastorales qu'il faut *dieter pour 1'instant . II s'agi-

rait d'approfondir la notion du volontaire et de developp*r les

theses, classiques sur l'affaiblissement du volontaire chez les in-

dividus , voire chez des peuplee entiers • Ainsi le biais des as-

• s .,m«i i peots'aubjectifs de la faute apporterait provisoirement un allege-.
:•'• •'.'••yj'Aij.-i •
•'•:*»'&'?i-* . neat aux consciences angoissees •

y-\
« -il0»t i

ses par son auteur; sur la possibility d'une reaffirmation du
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Un autre vote avait eu lieu merorcd&''24.*f en teanoe'privee dos>?|5
: ' *'•' •,:••• ••. '•'•• ' , • •\-:%

e*v8ques . Devant la diffioulte du sujet et 1*importance que fllcni- .;-
.- ' -,' '• '• • '•"* ''.*-:<&.

fierait pour l'Egliae toute modification, de 1 •enseignement recu ,'•• U
' ••. • ' » '•..•" .'•?.'?•*.

ii^r.Morris demandait qu'on aug&ere une consultation da tous lee'.v,-' '

e*v8ques du monde . Le President appuya "cette proposition qui fut :

par contre' vivement combattue par les tous les autres membres

Cardinaux • De leur avis , oe serait la. trop differer , consacrer .

l'etat de doute , ouvrir la porte a d03 critiques contre la per-- .

sonne m&ne du Pape , requerir de chaque' 6v£que un labour impossi- '

ble a fournir • Le Cardinal Lefebvre releva , en outre , cue la

chose ayant etc" reservee au Saint-Pere lora—atr-Concile , il y a-

vait quelque incongruity a prier mairitenant jba deeper de-precdder*

a une telle consultation .Le-Cardinal Shehan.emit la crainte

qu'une consultation prealable de tout l'episcopat nevienne encore

/^apliquer la question en proyoquant des controverses sur la note
,*• •• • ' •• • . • • -

\,*eologique 0e la Declaration qui suivrait •

Hise aux. vols , la proposition fut rejetee par onze voix oontre

tquatre • "'-•

+ '* + + +

—Au cours de la stance du 23 apres-midi f XS^r; Colombo su^-^ra

que quelques questions , les unes de th£ologie fondame^ntale 9 les

autres de morale specials 9 soient posees aux membres •• La Commis

sion ne donna pas suite k sa proposition mais le Cardinal Gracias

demanda au 2hre Fuchs de fournir en stance une reponse k ces ques

tions • Le document oontenant les questions de Hgr.Colombo et les

reponses du P&re Puchs ( precedees de trois reponses de celui-ci

au Cardinal Heenan) est inslrl ici mfime •

•m

*. *•
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PJLPUCHS 23-6-66

Rosponsa ad aliguaa quaestionos Era.mi Card. Hoenan.

'* '"
1° Quaor.: E3tne raatrimonium valldum, quod contrahitur cum inten-
'•. *' tionos eo utendi exclusive contraceptive?

Resp.: Pius XII de matrimonio, quod contrahitur cum intontionc-3 go.
.utendi solo tempore infoecundo (continentia periodica),' ex raticnlbus
forsitan sufficicntibus, dixit: hanc intcntionom invalidaro contractual
matrimonialem, si r.estrictio ad tempuo infoecundum est condicio sine
qua non. Similiter, in doctrina a commis3iono proposita, dicendun est
de matrimonio inito cum intentione utendi oo exclusive contraceptivo
modo.

2° Quaer..; Potestnc theologice dici: contraceptionom esse intrinsece
•* malam, sed ob rationes sufficientes permittendam?

Resp.; a)Perit"putant: si contraceptio in casu singulari esset intrin
sece mala, numquam possit esse licitaI Malitia hie intelligitur malitia
moralis.

b) Omnes modi contraceptivi physice aliquod malum constituunt
•• sive biologice, sive-psychologice, etc; a qua affirnatione, non exclu-

duntur abstinentia sive perpetua sive periodica. Secundum normam mora-
lem ab omnibus admissam valet; malum physicum licite admittitur vel
prbvocatur, si aliquod bonun proportionatum id suadet. Ideo contracep
tio actualis, si ratione sufficiente suadetur, moraliter bona esse po
test} secus est irrationabilis et moraliter mala.

c) Mens contraceptiva, quae irrationabiliter prlem e matrimonio
excludit, sensui matrimonii obstat ideoque moraliter mala est.

3°- 9v&§E.\: Suppers coniuges, quorum amor iam deficit ideoque prolem
v* ulteriorem admittore nolunts estne illis, si in bonum prolis quan '
.iam habont simul vivero volunt, uti matrimonio contraceptive?

.Resp.: In casu quo illis'continentia periodica perndtti potest, etiam
•alii modi: contraceptivi permittuntur, si hi modi in casu concroto in-
.dicati esse videntur, - v.g. si continentia periodica difficulter ap-
plicabilis est. •:•...

Rosponsa data 3suno Crracias. qui quaestiones heri ab Exc.mo Colombo
positas, suas facit. .

Quaestionun series I, de nagisterio:

Etiansi non sum de disciplina thoologiae fundamontalis, tamen
breviter respondere volo:

a0) Quaer.i Habotne Llagisteriun Ecclesiae auctoritatem docendi nomine
Christi etian ea quae pertinent ad legem moralon naturalem non solum
quoad principia dircctiva supresa, sed etian quoad applicationes neces
saries ad dirigendan vitan honinun in via salutis? (ex.gr.de abortu
terapeutico).

Resp. t J.Iea apinione: affirmative. Sicut diversis in locis a
Vat.II affirmatur; et sicut ex exercitio continuo constat. •



Puchs 2

b°) Quaor.: Estno aliquod critoriun absolute cortun ox quo conatar'o
possit doctrinam moralein a Magintorio orcllnario por orbom diaperr;o
propositam esse infallibilitor voram ot ideo irrovocabilen?

Critoriun quod statu!tur in Cons. f,Lur:ion Gentium" (n.25) ostno
oriterium applicabile turn in gonoro tun in specie in doctrina do no-
yali coniugali cognosciinda?

Rospo: Velin ut haec quao3tio potius theologiao fundamcntali j>ro-
- ponatur. Critoriun absolute certun, tan clarun ot simplex ac in quaes-
.tione insinuatur, a thoologia non proponitur. Nondun inveni thoologun
qui dctorninatis verbis oxacto doscribcro possit, a priori, quidnan
.Spiritus, Ecclcsiae assistens, in Ecclesia, perni.ttore possit vol non
possit.

Critoriun in Constitutiones Lumen Gentium, n.25, statutun certo
est critoriun applicabile tun in genere, tun in specie in doctrina do
norali coniugali cognoscenda. Difficilius tanon est videre utrun in
aliquo casu concreto omnia clenonta illius criterii, thoologica recto
interprctata, verificentur nccne.

c°) Quaere: Cun Magistoriun ordiiiariun, tun univorsao connunionis
episcopalis cun Sunno Pontifica ceuniunctae, tun ipsius Sunmi Pon-
tificis, aliquan doctrinan noralcn proponit authentice quiden sed non
infallibiliter, adestno pro onnibus fidclibus obligatio eiden adhao-
rondi assensu religioso interne moraliter certo as fomandan suan
ipsorun conscicntian? Et quandonan possant ad hac obligatie"e so li-
boros iudicaro?

Rosp.s Tali doctrinae certo assonsus intornus religiosus do-
betur; sic docunenta Ecclesiae eodon nodo ac theologi docent. Atta-

.non onnos novorunt talen obligati non diiiinui ot cessaro posse . Noc
dosunt tempore rccontiori excnpla evidontiaj vidoas v.g.- dofectionos
a ccrtis docisionibus Connissionis biblicao, vel a doctrina do li-
bortato roligiosa: ot quiden non tantun postquan Magistoriun- Ecclo-
siao nutationon officialiter indicavcrit. - Si voro quaostio fit,
nquandonan" praecisc talis obligatio adhaosionis cosset, hoc ite~
run uno verbo sinplici dici non potest, noquo'a thoologis dicitur.

d°) Quaer.: In materia moralitatis coniugalis adostne aliqua doctri
na definitive, et ideo irreformabilitor proposita a Magisterio Ecclo-
siao saoculis anteactis?

Resp.: Agitur do quaosticna facti; non-praoparatus nihil indi- '.
care valeo. - Attamen, si v.g. do moralitate contracoptionis sormo
est: etsi non modus protogonai bonun procroationis (nodus: soil, per
doclarationen illicoitatis o^nis intorventus contraceptivi) adaequa-
to ot definitive propositus erat, ta.icn doctrina quae affirnat pro
lem vere esse bonun matrimonii, ideoque protegendum, ab Ecclesia
adaoquato et definitive proposita est. - No haoc distinctio subtilis
aapreat, liceat exenplun addere: Ad prolem tamquam matrimonii bonun
ot finem defendendan, in Ecclesia - episcopis et papis non ercoptis-
indc ab aetate patristica (iam ante Augustinum) usque ad tenpora re-
centiora docebatur: usun matrimonii non esse sine poccato (salton
voniali) si ex alio notivo quan ex motivo procreandi £)rolon (vol
reddendi debitun alter!: sic soc. I Cor, 7) fiat. Haoc doctrina nunc
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dorolicta ost, atquo <3na;t.. Conn, contrarium iam docobat. En definiti
ve doctrina do prolo ut bono matrimonii dofondonda, nodus voro dofon-
sionis erroneous ot nunc dorolictuo.

o°) Quaer.: Doctrina "Casti Connul;iin ot Pii XII circa noralitaten
actuun coniugaliun cum proponobatur fidelibus tunc tenx'oris oratno
vera sed nutabilis pro nutationo tomporun (Scnnolroth), an sinplici-
ter falsa (Fuchs)?
Si<erat vora oratno iudiciun practicun prudontialo circa agenda in
concretis adiunctis sociologicis et scientific!^ ad 3alvanda bona essen-
tialia doctrinao Ecclesiac circa matrinonium, an erat iudiciun doctri-
nale non infallibilc? In socundo casu cnin oxigontia eontinuitatis
doctrinalis augotur#

Resp.: Secundum no, doctrina one.ae Ca3ti Connubii de intrinseca
malitia onnis intorvontus contraceptivi, si nunc, nodo proposito,
falsa ost, etian olin falsa erat. - Suspicor opinionen, quae dicit
earn oliri- voram fuisse, hodie falsan esse, aliis categoriis thcologi-
cis uti ad exprinendun idem, quod ego ipso dieo* - Mens nca est:Doc
trina fundanontalis do prolo ut bono matrimonii ot de castitate vi-

tao coniugalis capax est alicuius progrossus ("approfondisscnent"?
Card. Lofebvro), qui progrossus faciendus fit cum parva (theorotice)
corroctione, sou modifieatione.Huius progrossus Ecclesia - sompor ere-
,scons atquo soipsan rcfornans - nunc capax facta est. Hoc nodo ni fal-
lor recto oxplicatur, quomodo doctrina quam naioritas Connissionis ut
proponatur exoptat sit in vera continuitate cum doctrina traditiona-

li' ot oius authentica ulterior ovolutio.

Quacstionun 3ories,II, circa contraceptionen:

a1?) Quaer.: Contraceptio adnittenda osset tantum in quibusdan casi-
bas oxcoptionalibus, ad solvenda problenata insolubilia, an osset ad
nittenda tanquan via nornalis rcgulandao procrcationis .tun pro singu
lis coniugibus tun pro actiono guborniorum ad solvenda problenata de-
nographica?

Resp.:Solutio a Commission© proposita non intondit esso solu-

tio pro casibus-limitibus, sod propositio doctrinao do conponondo,
nodo voro hunr.no atquo christian©, debitum procrcationis hunanao cun
convenient! vita intima coniugum (in bonun tun coniugun, tun prolis,
tun familiao). Quaonam methodi, propter eorun qualitates positivas vol
nogativas, pro datis condicionibus suadendao vel denandandae, a poritis
in ro biologies, psychologica, spirituali, etc., dicendun est. Noto
ipsan continentiam periodicam non esso in omni casu meliorcn, non ob-
stantibus qualitatibus cius positivis - educativis. Quod gubornis atti-
not: nihil impedit quominus curent ut modi recto rogulandi incroncn-'
tun familiao accessibilcs sint. Commissio tamen demographorun ot th<^o-
logorun insistit, no gubcrnia coactionem exerceant, tollondo familiis
rocto instructis libertaxom autodocisionis.

b?) Quaer.: Omnos methodus essont admittondi, praetor abortum ot ste-
rilizationon, an sunt quidan mothodus quae admitti non possunt nulla
rationc?

Rasp.: Omnis mothodus aliquod "negativum11 physice secunfert, sivo
biologico, sive psychologicc, etc. Qui in plenitudino oxprossionis
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t ^dotimt inclinantur ad coitur.i intorruptun (ot for-
intorporsonalis ^f13^^1^;™ v5l• .Jol^i pro ultima rationo agcn-
sitan "condon") potiuo oxcludon^'^^DS^ciuSioniG nit potius in

li£'regulation nativitatun obligantur?

dicio viri sui? ... .^. :• -t r 'dCpondentia sexualis nulioris^TZT^TJl^Z SaVsLsion^ in coniugms.
materia orin-potoe*r.-Sed, 51°*\»J? ^,T, quaorGnda, v.g.-ius viri. .
hac materia solutio luridica et "^t ataue in Variis .dincneionibus
Tn hnr re coniu^os eiusdon luns sunt, atquem ¥d^iB,foniusalibus suporaridi's Ipsu* coniugiu* creseore potest.
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V : Les deux documents de synthese__.

Introduction »

A plusieurs reprises ,au cours des debats ,l'avis fut eais
que les membres ne rempliraient pas totalement leur tfiche ,s'iis
ne s'efforcaient pas de presenter a l'Autorite Supreme l'un ou
1'autre document de synthese . Ceci repondait a une double
preoccupation : permettre d'ordonner les elements de solution
pour mieux les jauger.; fournir a 1'AutoiitE des textes de base
utilisables en vue de 1'Elaboration eventuelle d'un prononce .

La majorities membres s'avouant aux theses de la irajorite des
thEologiens ,il parut preferable qu'un seul type de document
doctrinal soit elabore dans le sens mSme decette_^ositlo.ri ; les..
adversaires de celle-ci fonderaient alors leurs critiques sur

le texte ainsi prepare . II en va de m&ae sfc* ee- &&*& du docu
ment pastoral . Dans les points ou est affirmee l'opportunite
d'une modification dans le sens propose par la rnajorite , ces do
cuments ne refletent done que l'avis de celle-ci . Cependant ,
la plupart des membres ont presente des. observations dont les
redacteurs ont tenu bon compte pour l'etablissement du-texte final. !

Le document doctrinal fut le premier a §tre redige" . Le context*
et les citations nombreuses de Gaudium et Spes , expliqua un des
redacteurs , ont ete voulus pour rEpondre a de nombreuses sugges
tions , selon lesquelles-une Declaration du Kagistere ,s'il estime
opportun d'en faire une , devrait sd donner comme la precision e.t
I'accomplissement de I'enseignement sur le mariage^mnonca*a la
note 14 du chapitre conciliaire relatif au'mariage . Un soin tres
particulier a Ete portE a la presentation claire et ordonnee des
criteres objectifs de moralite qui guideraient 1-attitude et le
choix des Epoux au regard" des moyenS d'intervention .L•argumenta
tion elle-me-me est de;ja composee dans une-perspective de Declara
tion . Un tel Document ne saurait done s'ervir a evaluer coiuplete-
ment toute la demonstration de la position ex^osee ; un recours
au document de synthese de la "majoritE" des theologiens ( il fi
gure a l'Appendice) est indispensable a cette fin .

Dans la partie pastorale , on a repris la suggestion du
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Cardinal Gracias relative a la crEation d'un organe permanent
chargE de s'occuper,tant sous l'aspect de la recherche que sous
celui d'une assistance pastorale au plan de- l'Eglise universale,
des problemes du mariage , de la population et de la famille .
On a aussi mentionnE le r61e possible des ConfErences Episcopales
dans la mise en oeuvre d'une Eventuelle DEclaration . Ceci parait
le seul moyen de fai*e face a la reouSte qu'en cette matiere
il soit bien tenu compte des exigences diverses des cultures et

des peuples .

L«intervention en sEance de Kgr.Dupuy fit grande impression
sur tous a cause de la justesse de son ton onna aux r.;enbres

comme aux experts , tant laics que clercs , le sentiment qu'on •
dEcouvrait enfin le type de Declaration qu^les^afrt5urs"et les
laics souhaitent . Aussi pria-t-on Mgr. "Dupuy de rediger , en plus
du document doctrinal ,un document pastoral . On a estimE qu'une
telle presentation serait peut-Stre de quelque utilite a l'Autori-
tE . Mgr. Dupuy se mit aussit6t au travail avec le concours de
quelques experts .En sEance du 25 juin., le texte fut longuement
discutE . Presque tous les-membres , quel que fut leur sentiment
sur 1'option doctrinale a la base , dirent leur tres grande appre
ciation *aa£ de I'allure gEnErale du document eaeir sur de nombreux
points particuliers . Tant le Cardinal Gracias que Ilgr.Zoa rele-
verent qu'un document_de ce genre "passerait" sans la moindre
difficultE dans leur contexte culturel et leurs langues propres . [;
Les laics ,consultEs individuellement ,dirent tous leur accord .|••v
Port des approbations recues et tenant compte des tres nombreuses [;;.
suggestions prEsentEes en cours de £Ebat ,Kgr.Dupuy ,avec 1'aide j..
d'un exEgete du Biblicum pour, la partie scripturaire ,nit la der-j'
niere main au texte .Les rEdacteurs du ..document doctrinal firent |
de mSme ; le texte intEgral de ces deux documents suit ici mSae . |



INDICATION PAflTOiJAUW.
Hgr. DUPUY.

Aujourd'hui.comme tout au couro do oon hiat&iro.l'Egliso.veut renter
^institution divinomont etablio.pour conduiro loo honunoo a leur calut
en J6sus Christ, a travoro lea divoro etats do vie auxquols ils ont 6t6
appeles. Parini ces Etats do vie.lo mariage est colui auquol se deotinent
bu que vivent la tres gmnde majorite de l'hunanito. De cot 6tat l'Eglise
entend maintenir et pronouvoir la saintet6 dans la fidolite qux principes

de l'Evangile.

Nul n'ignore les luraieres que dans ce but elle a prodiguoes a tous our
la grandeur de 1'institution conjugale,qui,sur terre.est un signe de cette
autre union feconde,nouee sur la. Croix entre le Christ et l'Eglise.(cf.

•' Eph.5,25.-32). Nul n'ignore ses efforts pour que eette doctrine impreigne
ses moeurs.et qui surgissent les institutions appropriees aux exigences
des temps,en vued«aider l'humanite a vivre 1'• ideal evangelique de la fa-
aille chfetienne.

Pour ne s'en tenir qu'aux epoques les plus recentes.bn se souvient que
Leon XIII, soucieux de presenter de facon positive aumonde moderne la
doctrine chretienne,a publie l'Encyclique "Arcanum" sur le mariage. Quel-
ques decades plus tard.face a un monde ou la stability et 1•unite de l'in-
stitution familiale etait sapee en de nombreuses legislations,ou des na
tions autrefois prosperes semblaient s'abandonner et glisser vers la mort,
Pie XI rappela fortencnt les grands biens du mariage chrctiennement com-
pris; les enfantsyla fidelite conjugale.la saintete du sacrement.
/ Pie" XII a non seulcment repris tout cet enseignement,surtout durant la
guerre qui valut aux foyers tant de souffrances,et les ait frequemment en
peril,mais en certains documents il a manifesto l'approfondissement de la
doctrine realise entre temps ct apportc des precisions sur la multiplicity
des fins de 1'union conjugale.

Tout cet enseignement,il faut le souligner avec j'oie.a suscite en de
nombreux pays des nouvenents de laics et de fa illes chretiennes.qui ont
tres puissammment contribue a une plus profonde intelligence de la gran
deur du mariage et des exigences de l'union conjugale. Il a aussi provoque
pastuers et laics,th^ologiens.mcdicrns et psycholoCues,a une investigation
plus rigoureuse des conditions et des difficulty d'une plus exacte et
genereuse observance des lois du foyer.de la signification et la valeur
de la sexualite hunaine. En mgr:e temps surgissaient devant la conscience
des couples,non plus le spectre de la lente disparition des nations par
manque de generositc pour vivre,mais les difficultos provoquoes tant
par le d^veloppenent accelere de l'humanite,que par certrdns autres im-
portants faits sociaux,tels que la plus grande mobilite des humains en
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q„6t. do travail pour lour subnietanco.la concentration *« *».» <»,n, les
;-,u„ ou 1-cspnc. vital noce.sairo aux families cat plus strictest «.-
.uro, ou er.fln.la promotion sociale 4. la femmo. ,,...,„
Volwt c. devoloppemcnt do la reflexion et de Vexporxcncc do la vxo fa-

-„ilial. v6cue tres genereuaement par des couples Chretiens do plus en plus .
/ MtoK,M- aussi uno prise de conscience toujour, plus vivo du senti

ment de la dignite de la personn. humnine.du sens de la rc.ponsabilxtc
'I-' personnels et libre pour realiser le desscin de Meu sur l.humanitc.qux
aconduit les Peres du Concile areaffirmer forto;.cnt la stabxlxte e„ la
saintete de Vinetituion familxale.fondee surVamour voulu par W« d.
deux etres.ddeidc. A»•«*. qu'une seulo chair pour 1'oeuvr, de viedont
1. Createur leur adonne 1'ordre et commis le soin.dans !•exerc.ee dune
parents conjointe.responsable et genereuse.

•' Ktravers tous oes ensoignements et toute cette rich, experience des
' fideles.l'Egli.e rests fidelement attache, aux ordres divins de 1'unitc,
- de la .tabilit. et de la fecondite du mariage•"Soyes feconds,multiplies,
..mple.se* la t.rr."(Gn.l,28i9,1), "les deux.no. feront qu'une .oulechair

: (i».i9,«ie».2»i "*»i,homM ne 5°pare pas ce que Diou aum: •*:.!:.Ell. .-attach, aussi ad'autros ordres corrclatifs: la grandeur de 1'edu-
'. cation d.s enfants (cf.Eph.6,^ I.lim.2,15) et la volonte de domxner la

•' creation scion le dessein de Dieu <cf.Gn.2,2<MSi.17,2-«-.
••'•- '• Ainsi les fideles erovants.mfls par lo Saint Esprit (cf.lumen Centum
'§v12),ont etc amene. asaisir dans l.exp6rience de la vie oonjugale,toute.
' les riches.es de la doctrine et toutes sos implications. II. se sont rendu.
•' •compte cue le. actes humains sont charges do responsabilites multxples dont
'le Master, ecoute Lexpression.la clarifie.la contrSle et Vauten xi.

ppur en tonir compte lorsqu.il s'acit de se prononcer sur leur moralxte.
Pndant longtomps.l.accent.on ce qui concerne la rosponsabilito desjpoux
dan. le mariage,. et6 mis presque exclusivemont sur la necessx opur
1-homme et la f,« de procreer et de ne rion cntroprendre centre la vie.

• Les necessity du temps invxtaxent adonner un relief particular a e
aspect. Aujourd'hui grace au progres de la reflexion.sans •««***"*
.i devoir do procreer.qui lie aun amour veritable est une fxn d ™..
nous percevons plus nottenont les multiples responsabxlxtcs de epoux
!.un enves 1-autre d-abord.pcur vivre un amour qui les conduit a1unite,
»: r lours enfants dont il. doivent assurer le devcloppcment ot Vedu-
al on do olus en plus exigeauto,envcrs ^institution du mariage pour en
malZir la stability (of.! Cor.7.1.0-1) et 1'unite par la qualite de
ruTIur.et le respect reciproquo de lour dignit, (cf.I P.,.1-7) onvers
la socict. dont ^institution familiale est la base fondamentale.

+ + ++ + +
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Tout cola crEo tout un complexe d'obligations,qui loin d'annihilor
lea devoirs,invite a on prendre conscience pour loo assuror tour, on.oomblos
dans toute la raosurc du possible,en rcspectant lour hierorchie et leur re
lative importance. L'Eglise a ainsi davantago so.ioi, surtout a travers l'on-
soignemont de Pio XII,quo 1'union conjugale comportait une autre signifi
cation ot un autre but que la seule procreation,tout en lui restant glo-
baloment ordonnee de facon certainc.bien que non toujours immediate.

Ce qui a ete ccndamnE dans le passe et le reste aujourd'hui c'est le
refus injustifie de la vie,1»intervention hunaine arbitraire,pour des mo
tifs de jouissance Egoiste,bref,le rejet de la procreation comrae tSche
specifique du mariage. L'Eglise ne pouvait dans le passe parler autrement
qu'elle l'a fait,car le problemc d'une regulation des naissances ne se po-
sait pas de la m6me facon a la conscience humaine. Aujourd'hui apres avoir
reconnu la logitimitE et memo le devoir de la regulation des naissances,
elle recommit aussi qu'une intervention humaine dans le processus de

l'acte conjugal pour des raisons tirees elles-memes de la finalite de
l'institution du mariage ne saurait Stre toujours exclue, a condition que
les criteres de moralite restent constamment sauvegardes.
:• Si une' mentalit'e arbitrairement contraceptive doit Stre condamnee,comme

bela s'est toujours vu dans l'Eglise.une intervention regulatrice de la
conception dans une mentalite de charite vraie,raisonnable et genereuse,
(cf.Ht.7,12;Jn.13,3lt-35;15,12-17;Rm.13,8-10) ne merite pas condamnation.car
d'autres biens dumariage risquerait c.lors d'etre mis en peril. Est done
toujours condamnable,non la regulation de la conception mais la vie con-
jugalo egoiste,qui refuse l'ouverture creatine du foyer.renoncant on
m8me temps a un amour conjugal authcntiqucmont humain.a plus forte raison
chrotion. C'est la 1'anticonception qui rejette 1'ideal chrEtien du mariage.

Quant'aux moyens que les epoux pourraient employer lEgitiraement.il leur
appcrtient d'en decider ensemble,sans se laisser aller a l'arbitraire,
mais on ayant toujours presentes a 1'esprit et a la conscience des cri
teres objectifs de moralite.

Ces criteres objectifs sont djabord ceux qui so rapportont a la vie
et a la scxualitE conjugale dans leur ensemble.

La sexualite conjugal* doit etre unifiante.Los epoux ont a soudor de '
plus en plus leur ccmmunaute.qui les engage commc porsonne total*.

Cette cor.munav.te est coutc ontidre creatricej c'est du reste dans leurs
t?.ches assumeos en comrr.un,et spc-cialer.ent dans la raise au monde et 1'Edu
cation de leurs enfc.ntstQue les 6?oux rEalisont entre eux davantagc cot
echangc profond et cette coin-union d'r.r.our, propros a l'ctat de mariage.

L'acte conjugal, conr:e toutes les expressions d'intinitc entre epoux,
demando une hwaani'sation.un affincoent progrcssif.
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L'amour doo Epoux s'cnrichira grflco a louro expressions charnellos;
mais il grandira aussi dans l'abctontion,lorcquo colle-ci' corresponds
inieux au dEoir ou au bosoin do l'un ou de 1'autre.

La continence constituo uno dos formos indioponoabloo de l'amour con
jugal. Accoptoc libromont.ellc aidora les Epoux a Evitcr do rendre banale
lour vie d'intimitE; olle en protEgera la qualite et la signification.
II ya la une ascEse.dont la regie,on m8me temps souple ct tree impEri-
euse.scra la qualitE humaine et la croissance de leur amour.

Los moyens choisis dovront done 8tre aptes.a rEaliser une saine parentE
rosponsablo,a la lumiere des criteres principaux: ils dovront outre l'effi-
cacitE,respecter la sahtE des epoux et de lour Eventuello progEniture fu
ture; s'inspirer du respect de la dignite personnello de l'un et de
1'autre qui ne sauraient jamais 8trc traitEes comme dos objets; et cela
vaut tant pour l'hommo que pour la fcmme.tenue encore on une condition
indigne d'elle en nombre de pays; de I'attontion aux consEquences d'ordre
psychique,qu'ils pcuvent entrainer,selon les personnes et les cirConstances,
comme aussi de leur puissance d'expression d'une union plus Etroite des

personnes. ,

Tout ceci.n'implique en aucune facon qu'il soit legitime pour qui que
se soit d'attentor a la vie humaine dEja existante,m8me dans ses premiers
instants. L'Eglise rEprouve toujours l'avortement avec d'autant plus de
vigeur qu'il s'agit ici du mourtre d'un 8tre humain sans dEfenco et inno

cent.

Devant cetto formulation renouvellEe de la morale conjugale,certains
seront peut-8tre tentEs de croire qu'ils ont eu tort d'agir dans le passE
comme ils l'ont fait.puisquc les prescriptions auxquelles ils so sont

sounds fidelemcnt devaicnt un jour Evoluer.
Cette reaction premiere,si comprEhensiblc soit-ellc,serait cepondant

incxacte car les perspectives actuolles loin d'8tre un retourncment,
constituent un approfondissement des valeurs traditionnclles. Et cette
nouvclle etape n'edt aujourd'hui possible que grace aux sacrifices et
a la fidElitE de ceux qui nous ontj?rEcEdEs. Si l'Eglise lour parait
avoir tardE a exprimer ce qu'aujourd'hui elle pense,a prendre actc de
cet approfondissement,et des donneos que -notrc Epoquc fournit a sa ro
flexion,qu'on reconnaisse qu'en raison de la grandeur des biens en causo,
elle devait a scs enfants de ne so prononcor qu'avcc une extr8rae et sago
prudence. Quo jamais des lors de legitimes modifications no soicnt por-
gues comme uno mEconnaissance de 1- signification ot de la valour
d'attitudes diffErontos dans le passe,car il restcra toujours vrai aux
yeux des Chretiens que procreor conferc la dignite a coopErcr avec
Dicu crEataur,et que les enfants restent toujours,un grand bicn et
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un nouci do joio dont ce n'ost qu'avoc uno peine prolondo quo doc oj>oux

ppuvent otro amonos a devoir ae privor.

Touto cotto doctrinefplur. riche,no pout apparaitro a 1'amo qui riflechit

que comme plus belle,on plcine continuity avec lec orientations worries

profondes du passe,mais aussi plus oxigcantes. Kn la i)roclair.u>nt dans uno

formulation rcnouvellee,elle no cede a aucune solution do facility*, Kile

n'ontend pas provoqucr,les fiddles au laisscr-allcr, a la recherche ox-

clusive du plaisir egoiste,mais au contraire,invitor lee epoux a un amour

plus vrai,plus total,ouchacun doit savoir s'oublicr pour rcncontror 1"autre,

et ensemble so retrouver dans une volonte commune do parente responsable

et g^nercusee. Cfbst a'une intelligence plus profonde do lour amour' quelle

les appcllc,a une maitrise plus conscicnte d1 cux-m8'nics ,au service du ni-

nist^re de:vie'que Dieu leur aconfie.

L^Eglise sait d1experience combien il est difficile a l'etre humain

bclsse par, lo/peched1aimer vraiment; elle sait que l^egoisine vcillc au

fond du coeur etguette sans cesse 1! elan df amour que Dieu,qui est Amour

(i; Jn.^,8.16), a depos^ en ceux qu'il a cr<§cs a son'imago.Mais il sait

aussi que le.Christ demcure present dans le Peuple de Dieu par son Esprit,

;on particulier dans; les'sacrements qu'elle dispense,

Elle sait encore quo toute position juste,comme tout droit indiscutable

pout pr8tcr a des abus do la part d'esprit mal intentionnes. C'est pour-

quoi olio est convaincuo que seule,unc education eclairee et exigcante

pout impr6gnor les &mos do cet ideal Chretien de la families Aussi
invitc-t-ello tous sos enfants a promouvoir un immense effort do forma

tion des caprits ot des cocurs,on vuo de permottre a chacun de discipli-

•nor les forces de sexualite que Dieu a deposees en lui en vue de I'accom

plissement do son oeuvrc de vie; de preparer avec plus de clarte,de deli-

oatesso ct de generooito,lcs futurs epoux a leur vocation familiale,et

enfin aider les epoux,doja engages dans le mariage,* surnonter lours diffi

culty,pour vivre dan6 uno harmonic d'amour,de service rcciproquc,do ser

vice dos enfants qu'ils auront appclos a la vie. Comment,on regardant

vers les annoes passecs ou los foyers Chretiens ont tant contribue a uno

moillcure comprehension do la fa.dllo, l'Eglise ne fcrait-cllo pas speci-

alcmcnt appel a ellcs encore pour int-nsificr cot effort d»education?
Dans cotto education a la ros;oonsabilit6 ot a toutes lc-c valours du

mariage,pretrcc :t :pcux r,ont appolis d une etroitc collaboration.
Au coour do cctto collaboration, dans lo respect des t&chcs ot dos

dons specifiquos a chacun,sfapprofondit la connaissanco et l'ostimo

reciiDrooucc
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Ellos sait oncorS !fr6quommcnt la volonte gon^rcuso dos parents se
hourtc a des difficultes d'ordro psyoiquo,psychologiquo ou materiel.

Comment n'invitcrait-ello pas tous coux ot cellos qui oxercont dos

professions visant l1amelioration do la sante physique ou psychique,

a cc travail do soution dos jcuncs ct dos epoux* Comment no renouvcllc-

rait-elle pas ses appels repetes avec tant d'insistancc a uno plus ge~

nereusc-entrfaidc une plus cxacte justice sqcialo et economiquo non
>: • • .'•.'.•••

soulemcnt entre gens de: la m8me nation,mais .or^tre nations differentos

<$e fagon quo cessent au plus t8t les disparity trop cxcossivos de con-^*

dition, afin quo toutes les families puissont s'6panouir,non ccrtcs dans

la richcsso,mais dans la relative aisance necessairo a la vertu.

A 1'interrogation de ses enfants,et au-dela d'eux,du monde'cnticr,

telle est la doctrine bello,mais exigeante,digne d'une humanite rachete

par lo Sang du Christ,dont tous les membres sont appeles a former la

famillo do Dieu,que l'Eglise propose aux hommes do ce temps,ct a travers

laquello,aujourd'hui commo autrefois,attachee indefectiblement aux va

lours dont la parole do son Chef bicn-aime lui a confie lo depot,elle

pntand poursuiyro la promotion chretienne do la famillo*
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SCHEMA D 0 C U M E N T I

D.3 RESPONSABILI P A T E"R N I T A T E

(nota praevia: textus huius schomatis in secunda eius
redactione, secundum modos membrorum et peritorum, con-
fectus est a DD..A.Auer, R^Sigmond, P.Anciaux, M.La-
bourdette, J. Fuchs et P. de Locnt.-Romae, die 26/6)

' . Introductio

Constitutio pastoralis "Gaudium et Spes" quaestionem de respbnsabi-
li paternitate non sub omnibus aspectibus explicavit. Ad problemata ad-
hue non resoluta in his quae sequuntur responsio danda est. Haec autem

••responsio solummodo intelligi potest, si concipitur integrata in uni
versal! historiae salutis conceptu.

Deus nundum creavit et hominem capacem reddidit eique mandavit ut
ipsum mundum in spiritu et libertate formaret atque per navitatem for-
mantem indolem suam personalem actuaret. In Verbo suo Deus ipse tamquam
prima causa efficiens omnis'evolutionis mundi et hominis in historia
praesens et efficax est. Historia igitur Dei et hominis opus commune
jiabenda est. Etiam ingentes' progressus quoad dominium aateriae mediis
technicis obtentum et quoad universalem et totalem "intercommunicatip-
nem" ut tales decretis divinis omnino correspondent (Cfr Gaudium et
Spes. I, c.3). ,

,:••. Cum tempus impletum esset, Verbum aeterni Patris in historiam in-
travit eamque assumpsit, ut humanitatem:et mundum participem redderet
salutis. Post ascensionem suam ad Patrem, Dominus opus suum per Eccle-
siam peragit. Sicut Deus homo factus, etiam Ecclesia sua in muhdo rea-
liter incarnata est. Quia autem mundus, cui Ecclesia mysterium Christi
repraesentare debet, semper mutationes subit, ipsa Ecclesia necessario ••'
6t continuo peregrinans est. Cum essentia et structurae fundamentals
eius pro semper inmutabiliter remanent, verum tamen nemo de Ecclesia
dicere potest earn ullo tempore iam sufficienter perspectam et definitam
esse (Cfr PAULUS VI, in Ecclesian suam: et in Allocutione apert. ses-
sionis Ilae Concilii Vaticani Hi).

Ecclesia a Christo in aecursu temporum constituta est, cuius prin-
cipium Verbum creationis et salutis est. Ea de causa Ecclesia intelli-
gentiam mysterii sui non.tantun e praeterito haurit, sed, in praesenfi
stans et iam ad futurum prospiciens, totum progressum generis humani.in ~
se assumit. De hoc semper certior fit Ecclesia. Quod Joannes XXIII sub
voce "aggiornamento" exponere volebat, Paulus VI reassumpsit, mediante
formula "dialogus cur. mundo, et in Enc. "Ecclesiara suam" sequentia habet:
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"Quohiam h'- .•".am coetui nulla sa'lus afferri extrinsecus potest, opus
' est utique, ut primum, non secus atque Verbum Dei, quod seipsum fecit

hominem, eorum vitae formas induamus, quibus Christi nuntium delaturi

sumus; opus est deinde ut, nullo" dato praecipuo iure, nulloque inter-

...iecto perplexi- sermonis discrimine-, in comu.unen aliorun moren, dum ta-

nen sit humanus'et honestus, abeamus: in morem praesertin minimorum,
si modo illud consequi volumus ut alteri nos et audiant et intelligant".

Quoad nulta problemata quae se ostendunt praesentihus in mutationi-

bus in fere omnibus campis, Ecclesia in Cbhcilio Vatic. Hi viam dialo-

gi ingressa est. "Ecclesia, quae depositum verbi Dei custodit, ex quo
principia in ordine religioso et morali hauriuntur, quin semper de sin
gulis quaestionibus responsum in promptu. habeat, lumen revelationis cum

omnium peritia coniungere cupit, ut iter illuminetur, quod humanitas
nuper ingressa est" (Gaudium et Spes. I, .c.J,\n233).

Ecclesiae missio est, ex deposito fidei in dialogo aperto cum mundo
nprmas obligatorias vitae humanae et christianae proponere. Cum tamen
nullo tempore obligationes morales in omnibus particularibus concretis

.' pjrae-cisari possint, semper ad responsabilitatem personalem uniuscuius-
.que appellandum est. Quod hodie adhuc clar,ius patet propter complexita-
, ^em vitae modernae: normae morales concretae statuendae non usque ad

extremum propelli possunt.

...:.-.. Quaestioni praesenti discernendae,- de problematibus relate ad res-
ponsabilem paternitatem,- Sunmus Pontifex per voluntatem promptan ad'
•dialogue tahtum momentum tribuit, quantum historia numquam dedit. Per
•innos studiiy Comnissio peritorum ab eo vocata, quae ad maiorem partem •
•ex laicis in variis campis competentibus constabat, ei materiam praepa-
•*avit, ultinatim ab episcoporum gremio quodam recognitam.
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Pars Prima : Fundamentalia principia

C. ;I. Valores fundamentales matrimonii

"Salus personae et societatis humanae ac christianae arete cum faus-
ta conditione comnunitatis coniugalis et faniliaris connectitur. Ideo
christian!, una cum omnibus qui eanden communitatem magni aestimant,
sincere gaudent de variis subsidiis quibus homines, in hac communitate
amoris fovenda et in vita colenda, hodie prbgrediuntur, et coniuges at-
que parentes in praecellenti suo munere adiuvantur; meliora insuper ex-
inde beneficia exspectant atque promovere student" (Gaudium et Spes,
Ii,c.l.j-n«47). - . . - -

Propterea Ecclesia, quae dignitatem et valores essentiales huius
institutionis, cuius auctor est ipse Deus qui hominem ad suam imagined
creavit et ad suum amorem participandum elevavit, decursu saeculorum
cum sua auctoritate a Christo Domino collata constanter protexit et suis
fidelibus atque omnibus hominibus semper docuit, hisce diebus tot fami-
liis rectam viam ihterrogantibus iterum proponere intendit quomodo pos-
Bint ipsi in coriditioni'bus huius"temporis dona excelsa huius communita-.
V '4"

tis vivere atque perficere.

' Unio coniugum ante omnia considerari debet ut communitas personarum
•in se habens germen novae vitae humanae. Propterea in ea. numquam sepa- .
tanda sunt ea quae unionem personarum intra hanc communitatem confirmant
atque profundiorem reddunt,'a finalitate procreativa quae specificat •"
hanc communitatem coniugalem. Iam Enc. Pii Xli, Casti Connubii, se refe-
rendo ad traditionem in Catechismo Romano expressam hanc doctrinam ex-

primit dicendo: "Haec mutua coniugum interior conformatio, hoc assiduum
sese invicem perficiendi studium, verissima quadam ratione, etiam pri-
.maria matrimonii causa et ratio dici potest, si tamen matrimonium non -

pressius ut institutum ad prolem rite procreandam educandamque, sed la-
tius ut totius vitae communio, consuetudo, societas accipiatur" (AAS,

vol.XXII, 1930, p.5^7).
. Attamen, amor coniugalis, sine quo matrimonium non esset vere unio
personarum, non exhauritur in simplici dono- mutuo in quo unus quaereret
solumnodo alterum. Coniuges bene sciunt quod tantummodo tunc invicem-

perficere et veram communitatem constituere possunt, si amor ebrum non
terminatur in unione mere egoistica, sed secundum conditiPnem uniuscuius-i

que in creatione novae vitae vere fecundus redditur. Nee ex altera par
te, procreatib atque educatio prolis ut fecunditas vere humana conside

rari possunt nisi illae sint fructus amoris in communitate familiari ex-
istentis. Amor coniugalis ac fecunditas nullo modo sibi invicem opponun-

tur$ sed invicen sese conplent ita ut unitateci quasi indivisibilen con- :

stituant.
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Ecclesia docens legem naturalem ot divinam omnes homines exhortatur
ut veri dispensatores donorum divinorum propriae naturae personal! con-
formiter agant et vitam coriiugalem secundum dictamina legis naturae et
divinae configured. Deus creavit hominem.'.virurn et mulierem.ideo ut in
ter se vinculo amoris coniuncti in mutuo dono corporali ac spirituali
ihvicem sese perficiant et fructum huius amoris, nompe filios cmni cum
cura ad vitam vere humanam praeparent. Seipsos semper ut personas respi-
ciant et non ut merum obiectum. Ideo omnia in matrimonio facienda sunt
Ut bona huic institution! commissa quam perfecte attingantur^ fidelitaa
ac rectitudo moralis serventur.

C. II.- •Responsabilis paternitn.s et regulatio conceptionis .

: .:. Ut omnes essentiales matrimonii valores" colant atque realizent, con-
, luges semper magis conscii fiant totius suae vocations profunditatem

ac Buarum responsabilitatum latitudinis. In tali spiritu et tali cum
Oonscxentia coniuges curent quam melius possint de officio procreatio-

.. |*«/«tqua educations ut "cooperatores amoris Dei Creator!* eiusque vel-
Utx mterpretes" (Gaudium et- Bp«*T Il.c.l, n^o). ' .'"

•1- gaternitas respond lis, id est generosa ac prudens, fundamental!*
est exigentia propriae coniugum missionis. Fide illuminati coniuges to-
tam hulus Quneris amplitudinem intelliguntet adiuvante divina gratia
adimplere conantur ut verum ministerium nomime Dei et. Christ!, I bonum
hominum temporale ac aeternum.. Ad salvandum, protegendum et p^movendZ
Jcnumprolis, et inde. familialis communitatis atque humanae- societies
coniuges curent ut omnes valores considered et meliori quo fieri potest
modo harmonice realizare auaerant rt^+a potest••••«* «-„ a • eaxiza^© quaerant, debita cum reverentia erga personas
et secundum concretas vitae circnm^a^^c t .iudir-inm a 5 v"ae:circumstantias. In conscientia coram Deo-
iudiciun de numero prolis gignendae;et,educandae ferant secundum crite
ria obiectiva aConcilio Vaticano Ilo.indicata (Gaudium.t ^ x
c.l, n«50 et o.5, n«87) . b;Ha' •"•'.

'«*.!"!• reSP°nSabilis- serosa ao pruoens, paternitas s-enper nagnas
... tea, tut, propter possibilitates novas in education prolis, tales eA
.^tias coniuges nonnisi cun generositate et sineera delibJ^lll It

. implere possunt. ' -".ucxauione aa-

in vlTT b°ni Pr°US °°niUS" Se""Per °aSiS »—>«« totiu. vitaein vro et oagnan.no a,ore Went, sub ducta Cnristi Spiritus (I Cor
inforLt, , eni3 StaWliS 00^un"^ i^er virun et iulieremxnfornata coniugalx ar,ore, fundamental est fecunditatis vere hu^anal
Haec inter coniuges cor^unitas, per quan individuu* sese invenit aperien
do sexpsu* ad alterua, constituit optinu* sinuD in ,uo prolis nodohL

=rsr•-,:;,=—=z~r
tuae conprehonsionis ad hunilis aoceptationis, quae est. oondiZ n^oes-
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•saria authenticae humanae educationis ac naturationis.

Responsabilis tandem paternitas, nediante qua coniuges servare ac
colere intendunt valores essentiales matrimonii intuitu boni'persona
rum (turn boni prolis educandae, turn ipsorum coniugum, imno et totius •
hominum societatis) una ex conditionibus et oxprossionibus est verae
coniugalis castitatis. Amor enin authenticus, radicatus in fide, spe

• et caritate, inforraare debet totam vitam omnesque actus coniugum. Per
castitatis virtutem coniuges tendunt ad actuationem illius veri amoris
praecise in quantum coniugalis et fecundi accipientes generose et pru- '
denter nunus suum secundum omnes valores, inter se meliori modo possi-
]>ili componendas, in peculiaribus adiunctis et non obstantibus difficul-
tatibus.

•; Coniuges bene sciunt quod multoties invitantur ad servandam abstinen*
.tiam,quandoque non breven, propter habituales eorum vitae conditionibus,
.., uti vJg. bonun alterius coniugis (sub aspectu physico.vel psychico),
vel necessitates ut dicunt professionals. Haec autem abstinentia con-

.luges cast! agnoscunt et accipiunt ut conditio progressus in profundio-
ri mutuo amore, bene conscii quod gratia Christ! ad hoc sustinentur ac
firmentur,

* Vocationem suam in tota profunditate ac latitudine inspicientes et
^.accipientes,.coniuges sequuntur Christum atque imitare conantur in vero
spiritu evangelico (Mt. 5,1-12). Christi Spiritu confortati secundum
interiorem hominem in fide et caritate radicati (Eph. 3,16-,17) communi
tatem totius vitae aedificare conantur"in omni humilitate et mansuetu-
dine, in patientla sese invicem supportantes in amore" (Eph. 4,2-3. Cfr
Col. 3,12-17). Pacera Christi in cordibus habebunt Deo Patri gratias a-
gentes ut sancti et electi eius filii.

Coniuges, denique, rogare ac exspectare possunt ut ab omnibus adiu-
ventur ita ut progressive ad paternitatem responsabilem magis ac magis
accedere possint. Indigent opere omnium ut suas responsabilitates adim-
plere queant plena cum libertate ac in conditionibus materialibus et
psychologies, culturalibus et spiritualibus, maxime favorabilibus. Per
promotionen familiae, enin, tota societas sese aedificat intuit! boni ',
omnium hominum in universo r;undo.

2. Regulatio conceptionis nocessaria apparet pro plerisque coniugibus
qui paternitatem rssponsabiles, apertaa et rationabilem, exercere volunt
in hoaiernis adiunctis. Ut servare et colere possint omnes essentiales
matrimonii valores, coniuges indigent mediis hunanis ac honestis ad con
ceptionis regulations. Exspectare possunt coniuges collaborationem om
nium, praesertim sciontiaru- peritorum, ut disponere queant mediis con-
gruis ac vere homini aignis ad adirxplcndaa paternitatem resp.onsabil<

Lem.
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\Propriun est hominis, au inaginen Dei creati, adhibcndi data physi- ^
cae naturae ut ilia ad plenam corum significations ducat -intuitu, boni
.totius personae. Haoc est mipsio culturae quam Creator hominibus con-
misit, quos fecit sui cooporatoros. Secundum exigentias humanae naturae,
homines, mediante scientiarum progressus, invenire debent media magis
magisque apta ac adequatq ut a coniugihus "ministerium vitae modo homi-
nlndigno" (Gaudium et Spes, II,c.l, n551)adimplere possit-..

Haec hominis interventio in processus physiologicos ordinata ad es

sentiales matrimonii valores, imprimis intuitu boni liherorum diiudican-
da est secundum principia fundamentalia moralitatis ac criteria obiec-

tiva, de quibus infra(in c.4) .'
"Matrimonium et amor coniugalis indole sua ad prolem procreandam et

educandam ordinantur" (Gaudium et Spes, II,c.l,n250). Recta ordinatio

ad bonum prolis in communitate coniugali ac familiari pertinet ad sexua-
litatis humanae essentiam* Moralitas ergo*'actuum sexualium inter coniu

ges imprimis et specifice significatibnem sumit ab ordinatione eorum
.actuum in vita coniugali fecunda, id est exercita secundum paternitatem

i?esponsabilem> generosam et prudentem, et non pendet proinde a'fecundi-
tate directa uniuscuiusque actus particularis. InSuper moralitas unius-

cuiusque actus coniugalis dependet ab exigentiia mutui 'amoris sub omni
bus eius aspectibus. Una voce, moralitas sexualium actuum sic diiudica-

.*tur veris exigentiis humanae sexualitatis naturae, cuius significatio

protegitur et promovetur praesertim coniugali castitate, uti supra di-

3(imusi

Certo certius pro conscientia recte formata, voluntas aedificandi

familiam in plena acceptatione variarum responsabilitatum humanarum et

Christianafum, omnino distinguitur a mentalitate ac exercitio vitae

coniugalis in sua totalitate egoistice et irrationabiliter oppositis

fecunditati. Haec mentalitas ac hoc exercit'ium vere "contraceptiva"

per doctrinam Ecclesiae traditionalem condemnabaftur et semper condem-
nabuntur ut graviter peccaminosa.

G. Ill* De continuitate doctrinae et de eius profundiori intellectu

Traditio Ecclesiae quae respicit moralitatem relationum coniugalium

ab eius initiis incipit* Notandum est autem, quod ipsa maturate fuit

inter discussiones et luctas cum haereticis qui omnes, sicut Gnostici,

Manichaei, postea Cathari, condemnaverunt procreationem seu transmissio-

nem vitae ut quid malum, indulgebant autem vitiis noralibus. Propterea

traditio ista semper protegere intenuit, etsi variis cum verbis, duos

fundamentales valores: bonitaten procreationis ac rectitudinem intercur-

sus matrinonialis* Fraeterea, aliam veritatem aeque fundamentalem sed

sub mysterio absconditan Ecclesia semper docuit, nempe peccatum origina-

le quod hominem in variis facultatibus vulneravit, ideoque etiam in se-

xualitate; in quo vulnere mederi non potest homo nisi per gratiam Salva-
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toris. Haoc una ex rationibus est propter quam Christus matrimonium

ut sacramentun Novae Legis assumpsit et olevavit.

Non est mirum quod, decursu saeculorum,- traditio ista semper ex-

pressionibus et formulis proprii ten^oris intorpretabatur et quod ver

ba quibus exprimebatur necnon rationibus quibus funaabatur mutuata fue-

runt a cognitionibus hodie iam superatis. Nee conservatum semper fuit

rectum aequilibrium omnium elementorum. Quidam auctores utebantur etiam

formulis quibus status matrimonialis depretiabatur. Sed maximi momenti

est quod iidem valores semper iterum et iterum reafiirmabantur• Conse-

.guenter modus egoisticus et hedonisticus ac contraceptivus privans exer-

citium vitae matrimonialis modo arbitrario a sua ordinatione ad fecun-

ditatem humanam generosam atque prudentem, est semper contra naturam

hominis et numquam iustificari potest*

Multitudo cognitionum et factorum quae mundum hoaie illustrant no

bis suggerunt non contradicere genuino traditionis sensui ac scopo con-

demnationun doctrinalium anteriorum si loquimur de regulatione concep-

tionum utendo mediis, humanis ac honestis, ordinatis ad fecunditatem

'promovendam in totalitate vitae matrimonialis et ad realizationem valo-

rum authenticorum corrmunitatis coniugalis fecundae.

Rationes in favorem huius affirmationis sunt diversi generis: nuta-

tio socialis matrimonii, familiae, praesertim muneris mulieris.; diminu-

tio.mortalitatis infantium; novae cognitiones biologicae, psychologicae,

sexuologicae (demographicae); mutata aestimatione valoris atque signi-

. ficationis sexualitatis humanis ac relationis coniugalis; maxime vero

melior perceptio debiti hominis humanizandi et ad maiorem perfectionem

pro vita hominis perducendi dat& naturae. Deinde, considerandus est

Sensus fideliun, secundum quern condemnatio coniugum ad diuturnam et sae-.

pe heroicam abstinentiam ut medium ad conceptionis regulationem, in ve-
»

yitate fundari non potest.

Ulterior proinde passus doctrinae sese evolventis, qui inducendus

esse videtur, minus in ipsis factis fundatur quam, occasione harum mu-

tationum, in meliori, profundiori atque rectiori perspecta ratione vi

tae et actus coniugalise Eadem et integra manet doctrina de matrimonio

arc de essenti'alibus eius valoribus, sed ex pleniori intellectu diversi-

. fiode nunc applicatur.

Maturatio ilia praeparata et iam incepta est. Magisterium ipsum in

evolutione est. Minus explicite loquehatur Leo XIII in Enc. Arcanum

"quam, anno 193o, Pius XI in ilia mirabili doctrinae synthesi (Casti

Connubii) quae tot inceptis vivae spiritualitatis matrimonialis ini-

tium dedit. Ipse, ex verbis ipsis Catechisra Romani, momentum, in vero -

sensu primum, veri amoris coniugalis pro communitate matrimoniali pro-

clamat. Notio paternitatis responsabil.is, quae implicatur in notione

prudentis ac generosae ref3ulationis conceptionis, prolata in Concilio

Vaticano II, iam praeparata fuit a Pio XII. Acceptatio denique licitae

applicationis calculatae periodorum sterilitatis mulieris,- applicatio
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quae ut sit legitima supponit rocta motiva,- continet separationem
inter actum sexualora explicito intentum et effectum eius reproductivun
voluntarie exclusun. •

Traditio semper roiecit et numquam admitti potest quod soparatio
ilia quaeratur cum intentione anticonceptionali ex motivis vitiatis ab

.•• egoismo et hedonismo; Vera oppositio non est quaorenda inter aliquam
'conformitatem materialem -processibus physiologicis naturae et inter ali
quam artifici-alem interventionem; naturalis est enim homini uti arte ut
•data physicae naturae dominio humano subiiceret. Oppositio vero quaeren-
•da est inter aliquem modum-agendi contraceptivum, oppositum fecunditati
prudenti ac generosae, et inter modum agendi regulativun in ordine ad

• fecunditatem responsabilem quae curam habet de educatione ac de omnibus
essentialibus valoribus humanis et christianis.

In tali conceptione, substantia traditionis continue persistit et
respectatur. Nova elementa quae actualiter sub influxu novarum cognitio-
num ac factorum in traditione disc'ernentur, antea in ilia inveniebantur
nodo magis indifferentiato quam negativo, hoc nempe sensu quod in suis
hodiernis terminis problems novum est nee antea tali modo ponebatur.
In conspectu datorum novorum haec elementa praecisantur ac explicitantur.
Obligatio moralis sequendi normas fundamentals et promovendi omnes es-

. sentiales valores, inter se componendos,. confirmatur et non relaxatur.
Virtus castitatis, mediante qua coniugesiregulant positive exercitium
;relationum sexualium, tanto magis postulatur. Criteria moralitatis ergo,
<&uae humana et.Christiana sunt, exigunt atque insimul promoveht spiri- .

.tualitatem magis profundam:in vita.coniugali fide, spe et caritate infor-

. mata secundum spiritum Evangelii.

.0. IV. Criteria moralitatis obiectiva

Quaestio, quam non pauci magni moment!, saltern practici, esse recte
putant, oritur: quaenam sunt criteria obier.tivA quibus electio modi ad
coraponendas necessitates vitae coniugalis cum ordinatione recta huius
Vitae ad fecunditatem in procreatione et educatione prolis dirigatur?

Modum enim non mero arbitrio relinquendum esse, nimis patet.
1. In simili quaestione, in solvendo nempe .x>roblemate oaternitatis res-

ponsabilis ideoque numeri familiae convenienter determinandi, Concilium
Vaticanum II viam monstravit. Habentur. criteria obiectiva, nempe varii
valores ac necessitates debite atque harmonice aestimanda, quae•criteria
obiectiva ab ipsis coniugibus, ex conscientia recte formata,'pro condi-
tione eorum concreta applicanda sunt. En verba Concilii: "Ideo humana et
Christiana responsabilitate suum munus adimplebunt ac docili erga Deum
reverentia, communi consilio atque conatu, rectum iudicium.sibi efforma-
bunt, attendentes turn ad ipsorum bonun turn ad bonum liberorum, siv>'ian
nati sint sive futuri praevideantur, dignpscentes temporum et status vi
tae conditiones turn materials turn spirituals, ac donique rationen. ser-
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vantes boni communitatis familiaris, societ'jttis temporalis ipsiusque

•Ectelesiac. In sua vero agendi rationo coniuges christian! conscii sint

se non ad arbitrium suum procedere posse, sed semper regi dobere con-

scientia ipsi legi divinae conformanda, dociles erga Ecclesiae Magiste- <

rium, quod illam sub luce Evangelii authentice interpretatur" (Gaudium

et Spes, II, c.l, n950. Cfr c.5» n987).

Sed, etiam in aliis vitae coniugalis quaeationibua, hoc semper modo.

proceditur. Varia habentur criteria obiectiva, quae ab ipsis coniugibusf

ex conscientia recte formata, concrete applicantur. Revera omnes,- quod

pro exemplo adducimus,- sciunt criteria obiectiva prohibere*quominus

intima vita coniugalis} etsi modo prorsus "naturali" ut dicunt fiat,

exerceatur cum damno salutis corporalis vel psychicae vel cum neglectu

dignitatis personalis coniugum vel ex egoismo aut hedonismo. Ipsorum

coniugum est haec obiectiva criteria.pro eorum conditione concreta ap-?-

plicare, evitando purum.arbitrium in iudicio suo formando. Impossibile

vero est, iudicio generali et a priori pro singulis casibus exhaustive

determinare quid haec criteria obiectiva in concreta coniugum conditio-

• ne exigant.

72. Similiter, quod ad media responsabiliter actuandi amplitudinem fa-

miliae eligenda attinet, criteria habentur obiectiva quibus recte appli-

. catis coniuges ipsi viam procedendi invenient et determinent.

Omnino e mediis nativitatem responsabiliter praeveniendi excludi

abortum, ipsum Concilium Vaticanum II gravibus verbis iterum affirmavit.

Revera, abortus non est modus praeveniendi conceptionem, sed eliminandi

prolem iam conceptam. Haec affirmatio de actibus, qui proli conceptae

non parcunt, de illis quoque interventibus repeti debet qui quod sint
elbortivi ex seriis rationibus suspicantur.

Sterilizatio, cum sit interventus omnino profundus atque, in re ma-

ximi momenti,x irreversibilis, generatim ut medium conceptiones respon
sabiliter evitandi excludenda est.

Ceterum vero, ipsa naturalis lex, atque ratio fide Christiana illu-

minata, dictant ut coniuges in eligendis mediis non pro arbitrio, sed ••-

secundum criteria obiectiva procedant. Quae criteria obiectiva pro rec- '

ta mediorum electione conditiones sunt ad servandos et fovendos valores

essentiales matrimonii, utpote communitatis amoris fecundi; servatis --

ideo his criteriis servatur debita actus humani ordinatio secundum eius

obiectum, finem atque circumstantias.

Inter haec criteria hoc prino ponendum est, ut actio correspondeat

naturae personae eiusdemque actuum, ita ut integer sensus mutuae dona-

tionis ac humanae procreationis in contextu veri amoris observetur (cfr

Gaudium et Spes« II, c.l, n951)* Secunoo, media quae eliguntur propor-
tionatam efficaciam habere debent pro gradu iuris vel necessitatis aver-

tendi ad interim vel pro semper novam conceptionem. Tertio, omnis modus
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praecavendi conceptionem,- abstin«ntia sive periodica sive absoluta

minime exclusis,- aliquod elenenturo ncgativurn, seu malum physicua so-
cumfert, quod coniuges plus ninusve graviter sentiunt. Hoc'elementum

hegativum, seu malum physicum, sub diversis aspectibus tale esse po
test: sub aspectubiologico, vel hygienico,'vel -psychologico, vel sub
aspeCtu dignitatis personalis coniugum aut possibilitatis exprimendi
sufficienter et debite relationem interpersonalem seu amorem coniuga-
lem. Eligendum est autem illud medium, si plura prostant, quoa ilemen-
tum negativum. quam minimum possibile, pro'concretis coniugum aaiunctis,
secumfert. Tandem, quarto, pro modis in concrete eligenais multum pen-
det.a facto quaenam media in determinata regione, vel in detefminata
periodo, vel pro determinate eoniugio accessibilia sint: quod a situa
tions quoque economica dependere potest.

Non ergo arbitrarie, sed, -lege naturae et Dei sic iubente,- coniu
ges omnibus criteriis simul consideratis iudiciun obiective fundatun

sibi formant. Hoc ipsi sine naiore difficultate, sereno animo, communi
tamen .atque prudenti .coram Deo corisilio-facsre valent. Requiritur autem
ut, quatenus fieri potest, de criteriis dictis a persohis cdmpetentibus
ins.truantur atque ad rectam eriteriorum applicationem educentur. Bene
vero instruct! et prudenter ac christiane educati, quid in hac re ip-
sorum coniugum atque filiorum bono, aspectu perfectlonis-personalis
et Christianas ninime neglecto, vere prosit, quid ergo Deus, per natu
rae legem et reyelationem christianam se revelans, illis agendum pro-
ponat, ipsi prudenter ac serene iudicant.
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Pars Secunda : Necessitates pastorales

C. I. Munus atque.fundamentals conditionos ronovatao educationis

;•'.•. Quandocumque novus aspectus vitae humanae particularen locum obti-
het in campo responsabilitatis hominis, strictiori moao ixnponitur mu

nus renovatae educationis.

Coniuges, ut recte sibi assumant suan paternitatem responsabilem,
nagis quam antea debebunt'percipere significationem fecunditatis eius-
que sentire desiderium. Ut autem vitae coniugali valorem suum unitivum
reddant, idque in servitium sui muneris procreativi, puriorem semper
efformare debent attentionem ad mutuas necessitudines, sensun communi

tatis atque acceptationem communis christianae vocationis.
Mirum non erit quod ista persuasio naioris responsabilitatis et

obligationum se praebebit tamquam effectum ac coronam diuturnae matura-
tionis circa significationem matrimonii et spiritualitatem coniugalem.
lam inde a pluribus generationibus multi coniuges, maiori semper cres-

cente numero, propriam vocationem coniugalem profundiori ac conscientio-
siori modo actuaresatagunt. Doctrina Magisterii et praecipue Enc. Casti

Connubii notabiliter contribuit ad corr.oborandam hanc conscientiae ef-

formationem donandp illi suam plenam significationem.

Quo urgentior fit appellatio ad mutuum amorem, aa caritatem in om

nibus vitae coniugalis expressionibus observandam, eomaior fit neces-

sitas formandi conscientias, educandi coniuges ad sensum Responsabili

tatis et suscitandi rectam valorum perceptionem. Novus hie passus in .

evolutione vitae coniugalis omnes suos fructus ferre nequit, nisi ac-

pedat immensa actio educativa. Nemo tarien dolebit, quod hae novae exi-

gentiae a Spiritu Sancto suscitatae, totum genus humanum vocat ad talem.

profundam noralem maturatiohem.

Coniuges qui in doctrina, sicuti nunc proponitur, portam apertam

sibi existimarent laxismo vel commOdis solutionibus, nefasto errore af-

flcerentur, cuius ipsi primae victimae essent. Decisio conscientioea

a coniugibus facienda circa nunerum filiorum non est problema parvi mo-

menti; e contra imponit adimpletionem magis conscientiosan vocationis

ad fecunditatem in consideration totius complexus valorum qui hie im-.

plicantur. Idem valet de responsabilitate coniugum circa vitam communem

tali modo conducendam, ut sit fens perpetui progressus ac perfectionis. .

Deus qui creavit hominem nasculum et fe::inam, ut essent duo in una ;

carne, ut mundum dor.inio suo perficerent, ut crescerent atque nultipli-

oarentur (Gen. 1-2), Deus qui eorur. unionem elevavit ad dignitatem sa-

cramentalem et dispesuit ut in hoc mundo peculiare signum esset sui amo

ris erga populum suum:. Ipse coniuges circumdat suo robore, sua luce,

suo anore et suo gaudio virtute Spiritus Christi. Quis tunc dubitaret,

quin coniuges, quin omnes coniuges, possint correspondere exigentiis

suae vocationis?
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0. II. Ulterior indagatio ac applicatio doctrinae do-Katrimonlo_
ad diversas nundi regiones

'•" 1. Omnino necessarium videtur esse sroctioj|lioui^^
t^i y.l Secretariats pro studio scientiarum cun vita matrimonial!
coniunetarum ubi collaborate in hac Comnissione inter peritos m va
riis campis.conpetentes..aperto dialogo continuare posset, ocopus huius

'Instituti (vel Secretariats) 'asset, inter alia nunera, ulterius perau-.
cere investigationes et reflexionem ab hac Comnissione iam mceptas
etiam public! iuris reddendo varia ilia studia, quae aComnissione
iam facta fuerunt. In modo particular! istius Instituti esset studere
quomodo doctrina de. matrimonio ad diversas regiones nundi applicanda
Sit et per missionem peritorum contribuere formation! sacerdotum ac
coniugum apostolatui familiar! deditorum (cfr Gaudium et Spes,, II, c.l,
n252).

2. Principia•universalis et valores essentiales matrimonii ac vitae
•coniugalis aetuantur modis qui partialiter differunt iuxta diversas
culturas et diversas mentalitates. P*opterea particular! modo pertmet
ad <w«T.«n*.ifta Bpiscopales munus suscitandi organa investigations et
dialog! inter familiae, inter repraesentantes diversarum scientiarum

•-atque pastores animarum; munus quoque diiudicandi quaenam sint in pra-
xi aptiora media-partoralia ad promovendam in unaquaque regione sanam
formationem conscientiarum ac educafionem responsabilitatis sensus.
I Conferentiae-Episcopales curent omni cum sollicitudine ut sacerdo-
tes necnon laici coniugati adequate formentur in comprehensione magis
spiritual! et morali matrimonii christian!. Sic ipsi praeparabuntur ut
actionem pastoralem aa renovationem familiarum extendant in spiritu
"aggiornamento" initiate aConstitutione Pastoral! Gaudium et Spes.
' Sub eorum ductu etiam actio fiat ad suscitandam in unaquaque regio
ne genuinam promotionen omnium familiarum,- ad quam promotionem non

... pauei moment! est promotio muneris mulieris,- in contextu evolutioms
socialis quae vere sit humana.

Multae sunt reformationes et incepta quae neces.saria sunt, ut por-
.ta aperiatur decent! ac laetae vitae pro omnibus familiis. Cum omnibus
hominibus bonae voluntatis christian! aggredi aebent hoc magnum opus
evolutionis humanae, sine qua elevatio familiarum actuari numquam pote-
rit. Christianismus doeet non ideale quoddaa pro parvulo numero elec-
torum, sed vocarione. omnium ad essentiales vitae humanae valores. Fie-
ri non potest ut quis vellet elevare familiam propriam, quin eodem me
mento active se dedicet aa aperiencam vian similis elevationis pro om-

•nibus familiis in orrjaibus regionibus mundi.
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C". III. De facto ot de politica dcno^nphica

Ineremontum incolarum nullo moao quid malum vol-pro genoro hurano
quid perniciosum dici potest. Sicut filii sunt "praestantissimum matri-

/ monii donum" (Gaudiura_et_Sp>os, II, c,l, n^O) et obiectum curat amoro-
sae parentum, quae cura ab illis nau pauca sacrificia postulat, ita
nultitudo hominum ad aliquam nationem pertinens et totum genus hunanum
in toto orbe terrarum diffusum constituens, est fundamentum 'omnis con-
sortil socialis et progressus culturae ac proinde ei omnia praebenaa
sunt quae hominibus ut personis ex iustitia social! debentur.

Non ignorat autem Ecclesia hec immensas difficultates nee profundas
•transformationes quae ex conditionibus vitae hodiernae ubique terrarun
et praecipue in nonnullis regionibus rapidam populationis augmeatatio-.
hem habentibus exortae sunt. Propterea ipsa iterum et iterum elevat
vocem suam ut variae nationes ac integra human! generis familia, o.^ni
dominationis intentione exclusa-ac in vera solidaritate unita, invicem
•in progr'essu vere humano mutuo adiuvent et omnia evitent turn'in ordine
politico, quum in ordine social! quae plenam utilisationem bonorum ter-

• rae omnibus hominibus destinatae restringeret vel egoistico modo dissi-
paret.

Ecclesia etiam, turn cum sua doctrina, turn cum suis auxiliis super-
naturalibus omnes familias adiuvare intendit ut illae rectam viam in
responsabilitate generosa et prudent! incedendo inveniant. Gubernia
quae curam habent de bono communi, rro^ssumhumanum familiarum omni
cum cura promoveant et "caveant a solutionibus, public, vel privatim ''
promotis et quandoque impositis, quae legi morali contradicunt" (Gau-
dium et Sses, II, c.5, n28?), praesertim propagando abortum vel steri-
Inzationem. Quaecumque politioa demographica tunc solummodo potest vo-
cari humana, si iura parentum circa procreatiohem et educationem filio-
rum respectentur ac conditions vitae omnibus cum viribus promoveantur
ut parentes responsabilitates eorum coram Deo et societatem semper me-
lius exercere possint.

,C.,IV. Instauratio et ulterior evolatio ineeptum ae mediorum quibus'
sustentatur educatio coniugum et iuvenum

1. Multiplicibus per totam vitam responsabiiitatibus gravati, coniu-
Ses lumen exquirunt ae adiutorium. Deo favente evolvuntur iam in non
paucis regionibus incepta, saepius ab ipsis coniugibus initiata, quae
familias sustentant in sua aedificatione et promotione continua.
e^oJ^T aUt6I': aUXillUD ^ib^ndum est parentibus in eorum munere
educative. Cupiunt enim vehementer optimum.quoque praebere proli natae.
Quo magis parentes conscii sunt sui feeunditatis muneris, quod per to
tum tempus protrahitur in quo educatio filiorum perficitur, eo magis

i

!;
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oimcrunt ratione* neUoris preparations acquire*^ aa hanc respon-
rrmt tnexoquenda*. Cetoru* in ex.ro.Mo hoc nun.ro eaucativo ,n-

'• ug sin se ipsis profundus maturescunt, unitate* cons ringun ,a-o-
.. f.Hitescunt! du. so huic ta* excels, officio coniunctis vinbus ap
plicant: vita* scilicet dare et educare.
' 2. Aedificatio co^unitatis coniugalis ac facialis non ex inproviso
.fit. Proinde opportet ubique instaurare et neliori *odo evolvere sulti-

".' plices *odos quibus iuvenes ad *atri*oniu* reuote et proxine P*«P»»»-
tur. Hie quoque agitur de o*niu* collaboration, in qua coniuges for*a-
ti parte* *agni monenti et indispensabile* tenent. Pro bis tan varus
officiis adiutorii praestanai iis coniugibus et iuvenibus qui se prae-
parant ad aedificationen vel *aturationem comunitatis coniugalis ac
fanilialis, sacerdotes et religiosae opera* praestabunt in intina col-

' .iaboratione cue familiis. Sine hac cooperation, in qua unusquisque
••' parte* sua* propria* ac indispensabile* habet, nequeunt obtinen apti
, nodi educationis ad illas responsabilitates vocationis, qua* *atn*o-

nii sacranentum in clara luce reponit ita ut plena* et profunda* signi-
• ficationem illuminat. /

x

X x

Ecclesia, quae depositum detinet Evangelii, excelsum nuntium feren-
dum habet omnibus universo in mundo. Hie.Evangelii nuntius, in amore
funaatus, illuminat omnes aspectus vitae coniugalis ac familialis. In
amore erga proximum enim, qui humanis valorib.us abundat, divino amore
interpersonal! Patris, Filii ac Spiritus Sancti informato, omnes aspec
tus, omnia munera et responsabilitates communitatis coniugalis ac fami
lialis vera luce clareseunt. Utinam Spiritus Christi caritate sua magis
ac magis omnes familias unique terrarum penetret ut cum Joanne, dilec-
to Jesu discipulo, semper magis intelligant coniuges, parentes ac filii.,
mirabilem relationem inter amorem Dei et autuum.amorem ( I;Jo. 4,7 ?
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